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Et Ouvrage neſt pas la 
Y 6 premiere production de 
ſon Auteur. Il a imprime di- 
verſes fois, toujours anony??ꝰ—— 

me, & peut-etre jamais ſoup- 
| conneE, Cette obſcurite a 

ſon mérite: on entend dire 
le bien ou le mal d'un Livre 
ſans s' mouvoir, ou Von jouſt 
au moins d'une tranquillite 8 

aparente. V•ÿß ß | 

Si Ton trouve des contra- 
dictions dans ces Dialogues, 
qu'on ſe reſſouvienne, que la 
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| ifference des perſonnages | 
de la difference des ſent 
mens. Ceſt tout ce que 


. F - - Jai dire fur un Ouvrage 
| 
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que j abandonne à ſon bon 
odu mauvais ſort; & quand 
meme je me donnerois la tor- 
ture pour le fixer, ſerois-je | 
le maitre des ſuffrages du 
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S. tu fou de chercher A- 
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u eſt- il donc? je ne le 
cherche | 
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2 Dialogues Critiques 
| cre d'impoſture. - 
# 76 » M O NM U S. 9 ® 
Il court le monde. Unde- 
pit amoureux vient de lui 
troubler la cervelle. Je ne 
connois point de jeune hom- 
mae de vint abs, qui ne ſoit 
pPlwKkus ſage que ce Libertin de 
— ono 
OE NO MAUS. 


Eſt- ce donc que les Grecs 
ſeront eterne[lement infatuez 
des ſotiſes de ce Charlatan? 

Il y a du moins cinꝗ ou fix 
mille Etrangers dans Delphes, 
qui attendent impatiemment 
qu'il lui plaiſe d' inſpirer ſa 
vieille Pithiene, pour rege- 
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Y Philoſophiques. 3 
voir delle Farrèt de bonheur 
ou de malheur. 
ane, 
Dis leur quiils sen retour- 
neut chez eux, & qu” Apol- 
lon weft plus a Delphes. Sur 
tout qu'ils ne Te fient point 
7 Aux re ponſes de la Pithiene. 
Elle leur parlera ſans com- 
miſſion & ſans pouvoir, & ne 
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leur repondra que des men- 
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OE NOM AUS. 


{ Chargez vous de cette 
commiſſion, vous qui tes im- 
g mortel & ne riſques rien. Si 
Fallois crier à ces Devots, 
qu Apollon reſt plus chez 
2 1 Hi „& que ſa P ithiene | reſt | 

. * 


— & — — qu on 
m'aſſommeroit. 
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Qu ils ſe anorfondant donc 
8 attendre la verité. Apol- 
-lon les tiendra long tems en 
een f 
 OENOMAUS. | 
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Encore vaut-il mieux les 
laiſſer A leur bonne foi, & 
que la Pithiene parle tonjours 
comme inſpirèe. Les hom- 
mes naiment pas qu on les 
desabuſe des vieux prejugez. 
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On dit pourtant que la re- 
8 ſolu- 


1222 eſt priſe de are un 
Recueil des menſonges de cer- 
te vieille Sorciere & qu aĩant 


loypgtems menti au nom d' A- 


I on pourroit bien Sen 


1 a lui-mEme. On va 
meme jusqu à debiter, qu il 


'y a un projet de requete A 


Japiter: pour le prier de de- : 


| fendre toute recherche de Fa- 
venir, & de declarer Apol- 
len & toutes ſortes de De- 
vins, deèchus de leurs prèten- 


tions à la conoiſſance des 


1 futures. | 
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Ce brit un bien pour les 


12 que Jupitet orat 
| Ferreur de devant leurs yeur: 


mais je doute que ce projet 
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6. Dialogues Critiques: 
puiſſe jamais rèuſſir. Les. 

hommes ſont trop ſuperſtiti- 
eux pour ſe paſſer d Oracles, 
de Preſages & de Devins. Au 
dèfaut de la verite, une chi- 
mere leur fournit ſouvent des 
motifs pour Ctre- vertueux. 


Qron leur laiſſe donc cet a- 


muſement. Si Eon degrade- 
Apollon, quatre jours apres. 
on ne parlera plus de ſes men- 


ſonges, on ne ſe ſouviendra 


que de quelques circonſtan- 
ces, ou il aura devine juſte. 
Jupiter n'en ſera pas mieux 
ſervi: au contraire, Apollon. 
y gagnera —— de confiance. 
Si Lon fait bien, on le laiſſe- 
ra en repos, lui & ſa Pithie- 
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de leur bouche, mais je fais 


quelle eſt leur autorite, pour 
avoir rencontrè quelquefois. 
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MOM US. 
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Eh mon ami! tu Etois au- 
trefois Pennemi jure des Ora- 
cles. Es-tu gage à preſent, 
pour Etre leur Advocat? 


OE NOMAUS. 


Non, non je ne le ſuis pas: 
mais je prevois que leur de- 
ſtruction ne rendroit pas les 
hommes plus fages. Que 
cette voie leur ſoit fermee, 
ils ſauront bien s'en ouvrir 


d'autres pour eſſaier d' arriver 


à la conoiſſance de Favenir. 
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33 Fer en n 
MOM US. . 
11 ſemble en efet que x de- 


fir de conoitre les biens &les 

manx A venir ſoit ne avec 

131318 homme. Ce deſir, qui pro- 

[ | duit ſes craintes & ſes eſpe- 
| 
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| rances, eſt auſſi la ſource de 
| r 
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1 N 


Montez y que le de- 
fir de reuffir js ſes projets 
lui fait toujours concilier les 
* preèdictions avec {es vues. Par 
exemple, quand un homme 
conſulte Oracle, c'eſt dans 
Peſperance qu'il lui ſera favo: 
rable. Dans cette eſperan- 
ce, fi f Oracle repond dune 
maniere equivoque , obſcure, 
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= ouconditionelle le conſultant 


2X Fentretient avec la paſſion qui 

le guide. Cette paſſion lui par- 

9 le ſi flateuſement, queen fort 
peu de tems la reponſe de 
Ioracle ſe trouve une .deci»' 

4 ſion. Si au contraire le ſuc- 
ces trompe, on ſe dit à ſoi- 
meme, qu'on pourroit bien 
avoir neglige des circonſtan- 
ces eſſentielles, & bientòt les 
moindres paroiſſent ègales en 
force aux plus remarquables. 
Les plus ſuperſtitieux comp- 
tent jusqu' aux points de leurs 
formulaires. Ils ſont perſua- 
dex que la moindre obmiſſion 
changeroit Oracle. Ils. veu- 
loent bien: eroire que Pavenir: 
eſt en la puiſſance des Dieux, 
mais laiſſez leur croire auſſi, 
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10 Dralogues Crittqnes 
que le plus mepriſable inci- 
ent a pu troubler les ordres. 
du Ciel, & faire mentir Ju- 


piter. C'eſt ainſi que tou: 
Devin, qui a rencontre quel-t 
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Et c'eſt ainſi que les hom- 
mes ſeront Eternellemenr- 
trompez & trompeurs. je 
Vvois qwil eſt inutile de vous 
oter Apollon & les Oracles.. 

II vous faut des Aſtrologues, 

des Devins, des Preſages, des. 
Signes Celeſtes. Peut- etre 

n iroit on pas trop loin: en di- 

N ſant que la ſuperſtition vous 
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Il a raiſon: moi qui pen- 
ſe maintenant ſans interet, je 
condamne de ſens froid tou- 
tes ces ſotiſes. Peut-Ctre que 
dans deux ou trois jours je 
| ſerai auſſi fou que les autres. 
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CASSANDRE & SAINT E. 
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8 AN DPR FE. 
K 7 Ous avez pas fait for- 
1:8 tune, non plus que moi, 


£ A debiter des Revelations & 
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= des Propheties. 
see. BRIGITTE. 


LEW 


Que voulez- vous dire? j ai 

EtE canoniſèe. Je ne penſe 

pas qu il fut poſſible de mieux 

. reconnoitre les ſervices que 
iſions ont rendu aux 
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hommes. : ; 
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 QCASSANDRE 
\_ Mais cette reconnoiſſance 
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TY 


| pres votre mort. 5 


ue vous avez — . — 
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votre vie, pour corriger les 


Grans vos contempora 
Pas Eté fort Ccouté. * O. 

cet avantage d'Ctre. crü, & 
en conſequence, de ramener 


les gens à ce qui leur eſt vé- 


we, br utile que Jap- 
pelle faire fortune. 


— —_ ”. 1 2 
5 — 
* 4a ” K . * 


3 Ste. BRIGIT TE: x 


— 


Si vous  Fentendes. al. 
havoue que nous avons eu un 
Gre tour pareil. FP ai preche 
la converſion & la repentan- 
ce aux Souverains : ils ne 
| m'ont pas Ecoute. Je leur aĩ 
montre les ſuites funeſtes bh 
22 des mœurs: ils 
A 7 1 
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ne Font pas voulu voir. Pai 
meme preèdit au ſouverain 
diſtributeur des biens du Ciel, 
que s il continuoit de tolerer 
le relachement, Sil ne tra- 
vailloit 2 ſauver les ames par 


ſon: exemple; il porteroit le 
premier la peine de ſa mau- 
Vvoaiſe adminiſtration. Je ſuis 


convaincue que les Grans du 
Siecle me traitojent de vi- 
ſionnaire. Il faut ſe conſoler 
2 Vinjuſtice des hommes, & 

redire leur bien & leur 
mal, 95 ans ſe rebuter pour leur 
is. e 


. Ceſt auſſi pour cela que 8 : 
je mai point enfoiii le talant. 
Quelque cxpoſee que je me 


viſſe 
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. 


Philoſopbiques. 1K 
viſſe aux railleries du mon- 
de, fallois toujours raiſon- 
nant & prediſant; toujours. 
voiant, toujours liſant quel- 

que choſe de nouveau dans 
_ * PFavenir. Je ne ramenois per- 
ſonne; mais au moins je rem 
= pliflois ma charge. Si Pon ne 
me ecoutoit que pour Samu-. 


ſſer, Cttoir une ſuite du ca- 
trractere des hommes, qui ne 
vealent pas. Etre traverſes. 
dans leur conduite. Mon rang 
de Princeſſe les empèchoit de 


fire pis que de ſe moquer de 

moi. II eſt vrai qu'on me 
traitoit ouvertement de ba- 
billarde incommode; car a. 
pres tout je ne prediſois gue- 
res que des malheurs. 


on Ste. 
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oF RT qui. vivois —— un 
iecle de corruption, pouvois- 


l & 


prédire autre choſe? No 
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avons Eprouve. Tune & lau- 
tre 'incrèdulitè du Genre 
humain: mais pour des rai- 
ſons bien differentes. Vous 
Feprouviez par un chatiment 
pollon dans un cas od il 
meritoit bien d tre votre du- 
pe; & je ne Téprouvois moi 
que par une ſuite de la cor- 
* naturelle aux 
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C AsSGANDPRE. 


* 


* - 


- Defaites.. vous de cette 
ile: 7 quand pollon 
pas employs ce. trait 
de vangeance, n en cut été 
| ni 


e Philoſophiques. 17 
ni plus ni moins. On m au- 
roit crũe toutes les fois que 
FTaurois parle au gre du pu- 
blic; mais pour me faire ſi- 
fler, il ne falloit que predire 
des choſes contraires A. ſes 
4 idées. Annonce: des choſes 
HM 2 * aux hommes, ils 
vous écouteront volontiers: 

Pom leur de reformer les 
defauts de leurs jugemens, 
de rectifier leur cœur, de 
 corriger des abus; cela eſt 
trop dur, vous voulez forcer 
leur inclination, ou leur va- 
nitè. Is ſe plaignent qu'on 
{ tyranniſe leur liberte. Votre 
Siecle & le mien ont pas 
difere de ce cote-la. Il eſt 
vrai que le mien ne m'a ren. 
dau aucune juſtice ; au lien 


que 
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ference entre vous & moi eſt 


que vous avez acq | 
neurs divins: mais cette dif- 


& la groſſicretè de mon 
tems & 4. Lignorance du v0- 
tre. of N 249 
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II emble;, à vous enten- 
dre, que je n'aye pas 
le titre de Sainte. 
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ZBien loin de croire ee. 
la, je ſuis convaincue, que 
vous avez & bien merite & 
bien ſoutenu ce titre. On fait 
ici de grans Cloges de votre 
vertu. je veux dire ſeule- 
ment, que ſi vous Eties venue 
au monde trois ou quatre ſie- 
cles plus tard, il vous auroit 


” * 9 a ; 
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lla chercher 1a Canonila- 


tion par une autre route. Vous 


aver vec: dans; un tems de 
cCourſes pieuſes, de pelerinages; 
44e retraites, dont on napro- 
ä | | Liens. aves. les 
genies. celeſtes. On. crojoit- 
aveuglement ces Religieux, 
parce que perſonne ne s toit 
| encore avife de foumettre A. 
= Lexamen les. Oracles rendus: 
dans un Cloitre:, ni d'ériger 
een maladie les contemplations. 
des devots. Cet art perni- 
cieux, qui enſeigne à douter 
de tout ce qui ne fe preſcrit: 
haas la raiſon pour regle,re-. | 


toit. 
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Les Princes ſe contentoient 
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PIETY 
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detrembleraux ordres de vo- 
tre Souverain Pontife. Vous 
avics une Terre Sainte à re- 
| _ econquerir, des Infidelles fans 
nombre à chaſſer des Pais 
wils- avoĩent uſurpè ſur vous, 
& des milliers Fheretiques A 
bruler: Les Saints pouvoient 
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ow 
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1 fe former avec moins de pei- 
ne dans ces favorables circon- 
ſtances. Mais aujourdhui ce 
reſt plus eela: le monde eſt 
moins ſoumis & moins cré- 
dule. II croit meme d'etran- 


ges choſes ſur le compte des 
devots. II eſt vrai qu'on 
trouve en quelques Pais de- 
quoi faire des exceptions; 
mais A tout prendre vous ſe- 
riez contrainte — 
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£1 de ſuivre la mode, & de 1 
maniere dont les choſes ont 


*# 


qu'on radmireroit des per- 
= ſonnes, qui, A votre imita- | 


tion, & par un motif de Re- 
ligion, renouvelleroĩent leurs 
playes tous les vendredis, ſe 
divertiroient à ſoufrit dans 
toutes les parties de leurs 
corps, & dèchiretoient leurs 
bleſſures avec les ongles. 
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- SOAVENEZ, - VOUS . e vos : 
charitables avis vous: coute- 
rent autrefois la vie. Je ſai ä 
qu à preſent vous ne risque 
au monde pour tenir de pa- 

reils discours à (a) la pole. 7 


(a) Les Romans. TitEs 
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rité de vos Troiens, & que 
us euſſiez dix vies à perdre, 
oni ne vous feroit grace dau- 
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IENHEUREUX JEAN 
DEU. 
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Oui, Jai ctE tout 2 la fois 
"rdonier, Philoſophi Au- 
teur. Ma boutique toit Au- 
litoire od le grand Socrate 
donnoit des legons de Sageſſe, 
& laic Sit la cauſe de 

Tai recueilli ſes dis- 


en ai compoſe des 
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j eai inſtruit les autres, mais 
4 ? OR, IT. RI — 1 | 
me ſuis inſtruit moi-meme. | 
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la le vrai 
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On le dit ainſi: pour moi 
Fai fait le mme uſage du 
Chriſtianiſme. :Peut-ctre-que 
cette Philoſophie vous eſt peu 
connu es? | 
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SIMON Ee. 
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e ne la connois que de 


ceux, qui en font profeſſion, 


ne la connoiflent gueres 
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mieux; tant la pratique en 
eſt difficile. 
Me JEAN 
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Ce ſont les plaintes ordi- 

i 82 mais Par 
choſes, I preſent il ne 
point de cela. Je crois 


— 


* 


mon zele ne doit rien au vo- 
ai vendu au Public & 
de ieu en lieu cette 
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Vous tie donc Libraire? 
JEAN DE DIEU. 
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Et mEme Libraire * 
lant. 11 falloit que cela fut 
ainſi pa v. r humilitè & pour le 
bien u public. 
I M O N le . 
Shumilier pour le bien 
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*X blic, cela eſt rare dans votre 
brofeſſion: mais S humilier 
pour amour du gain, rien 
eſt plus commun. On dit 
auſſi que les gens de votre 
1 Proel e vendeat la ſcience, 
E ne ſont rien moins que ſa- 
vans: on debite que leur Phi- 

loſophie ſe borne à des pro- 

fits qui ne prouvent pas leur 
progreès dans la ſageſſe. Par 
hazard ne les imitiez vous 
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JEAN DE DIEU. 
"XZ Bien loin de trafiquer en 
© Libraire, je faiſois des legons 
de ſageſſe 2 ceux qui ache- 
toient ma marchandiſe. 
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autant à ceux, 
B qui 


NP EDI * 


moi des ſouliers. 


Puisque nous nous reſſemn- 


pour etre Cordonnier. 
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qui venoient acheter che: 


JEAN DE DIE U. 


blons, je ſerois bien aiſe d'a- 
prendre ſi vous avez acquis 
votre Philoſophie par des 
voyes ſurnaturelles. 


SIMON le C. | 
Pour cela non: je n'ai ja- 
mais eu d' autre maitre que So- 
crate. Du reſte, j'etois ne 


JEAN DE DIEUW. 
Voici donc quelque choſe 
de plus. Je ne fus d abord 
qu'un ſimple petit berger, 
mais je n ëtois point ne pour 
reſter tel. De ſimple Ber- 
SR and 
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ger une eſpece d ambition, 
cou le hazard, voulut que je 
devinſſe Soldat. II y avoit 
deéja du tems que ; ètois de- 
vot, & ſur toutes choſes, je 
retois pour le Roſaire. Allant 


fourrager, je fis une chute, 
& peu Fen fallut que je ne 
tombaſſe entre les mains des 
BHennemis. Jimplorai auſſi-tot 
XZ! aſſiſtance de la Reine des 
Cie Elle 

= m'entendit, vint A mon ſe- 
cours & m'avertit, en me 
cenſurant, que je devois at- 
tribuer mon malheur à ma 
ageglig ende. 2 


SIMON IC. 
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En quoi conſiſtoit cette nẽ- 
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felicitation, qu'on adreſſe à la 


ger la memoire, il y a quinze 
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JEAN DE DIEU. 
Le jour que je fus blefle, 
favois manque de reciter le 
Roſaire. | 1 
SIMON le C. a 
Aprenez moi, Sil vous 
lait, ce que C'eſt que ce Ro- 
JEAN DE DIEU. 

_ Ceeſt un inſtrument de de- 
votion, avec lequel on doit 
compter cent cinquante fois 
la mème priere. Cette priere 
renferme un compliment de 


Reine des Cieux. Pour ſoula- 


ue di- 
rvent 


pauſes, qui ſeparent ch 
zaine du Roſaire, & 
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compte, mais encore à re. 


la derniere conſequence. Ju- 


exemplaire. Rien neſt plus 
important que cette pratique. 
| YIMON RE 


ſi fortement, il faut le croi- 
w. Cependant je ne congois 
point la neceſſite de repeter 
cent cinquante fois la meme 
gchoſe à cette Reine des 
Cieux, ni de lui réiterer la 
recitation de votre Roſaire 


de ſenſibilitè que vous lui at- 
mw TT 


non ſeulement à Eviter le me- 


preèſenter quinze myſteres de 


ne meritoit pas une punition 


Puisque vous me l'aſſurez 
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pluſieurs fois le jour: & je 
conscois encore moins l'excès 
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EAN DE DIEKU. 

Teelle eft pourtant la ja. 
louſie de cette ſouveraine Ar- 
bitre des hommes: elle leur 
a donne le Roſaire, comme 
une ſource inepuiſable de 
biens. Malheur a qui le ne- 


glige. VII 
* SIMON le C. 
- Je paſſe ſur la maniere 
dont elle ſe vengea de votre 
o0ubli: Et ces quinze pauſes, 
que vous appellez des myſte. 
res; me direz vous quel eſt 
3 leur effet? Je ſupoſe que ce 
nombre doit renfermer tout le 
ſecret de votre Philoſophie. 
JEAN DE DIE U. 


Vous ſupoſez bien. 11 ren- 
ferme en effet Peſſentiel du 
Chris- 
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& Philoſophiques. 3x 
Chriſtianisme. Une exacte 
repetition de ce nombre con- 
duit infailliblement A la Sa- 
geſſe, & beaucoup de gens 
ont étè ſauvez par cette ſeu- 
le obſervance. 22. 7255 


SIMON le C. 


* 


1 
7. 3 x 
* 3 - 


| Sans Ctre vertueux! Sans 
faire des efforts pour le de- 
venir! © 1 


— 


JEAN DE DIEU. 


traire ſe ſentir violemment 
Etat le Roſaire eſt une eſpece 


Vertu commencee. 
SIMON le C. 
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B 4 tre- 
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On peut meme au con- 
entraine au mal. Dans cet 


de ſauvegarde, & vaut une 


Notre Sageſſe eſt tout au- 
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trement difficile que la votre.. 


Elle demande des efforts con- 
tinuels pour ſe garantir du 
mal, ſans quoi homme ſuc- 
combe par ſa foibleſſe. So- 


crate, mon Maitre, ma ceſ- 


fe de nous avertir , que Fori 
ne pouvoit ſe rendre agreable 


à Dieu que par la vertu, & 


qu'il n'y avoit de veritable 
Sageſſe que celle qui nous 
rend ſemblable à cet Etre Su- 
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preme. Si, ſelon vos Mai- 
tres, le Chriſtianisme eſt u- 


ne Philoſophie très- difficile, 
comment ſe peut. il contenter 
de votre pratique du Roſaire? 
H me ſemble qu un homme, 
qui s'ètudie A Ctre ſage, doit 


eprouver beaucoup plus de 


. peine qu un autre; QUI-S alll- = 
1285 jettit 
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fois la mème choſe; & qu une 
telle repetition eſt infiniment 
au deſſous d'une vertu ſin- 
cerement commencèe. Pour 
bien juger de votre Philoſo- 
phie, il: faudroit la mieux 
connoitre: mais cependant 
permettez moi de vous dire, 
que ſi elle neſt. difficile que 
par ces pratiques, ceux qui 
la ſuivent, ſont d'etranges 
gens de ne pas mieux faire 
leur devoir.. | 

JEAN DE DIE U. 


9 des gens ne ſontChretiens que 
de nom. Ceeſt un effet de 


"« 
$3 


la malice de leur cœur: car 


5 
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apres tout il eſt demontré, 


E Philoſophiques. 33 


jettit A dire cent cinquante 


4 & left pourtant vrai que bien 
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1 quelques Pratiques 
ſuivies regulierement, on peut 
fe diſpenſer de cette aſh 9 
meditation ſar nous mèmes, 
qui devroit plier la volonte 
de Phomme, & que nos au- 
ciens Sages regardoient coin- = 
me une Croix. Cependant 
le Fondateur de notre Philo- 
ſophie avoit declare exprefſe. 
ment, que le fardeaudeſaDoc- 
trine netoit nullement * difici- 
le. Il avoit en vue le Roſai- 
re & quelques autres obſer. 
vances de cet ordre, qui ten- 
dent à ſuplèer a Pimpuiſſan- 
ce de la Sageſſe, & nous ſer- i 
vent plus promtement que 
cette force interieure fi van- 
=» dans nos premieres Eco- 
es. '- | 
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nous ont manquè : on nous 
a abandonne A nous-meEmes. 
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obligations infinies à la Sa- 
geſſe de Socrate. Je lui dois 
zune eſpece de regeneration, 
dont je ſentis le pouvoir des 
le premier diſcours de mon 
Maitre. | 


& Philoſophiques. 
SIMON I C. 
Des ſecours {1 avantageux 


ö 
1 


ver- 
1 fy | ; 
JEAN DE DIEU. 
ſonne; mais quoi qu'il en 
Holt , le Roſaire m'a bien 


SIMOM le c. 
Et jai à mon tour des 
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JEAN. DE DIE U. 1 | 
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Il ſe peut que la: Philoſo- 9 
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phie d'un homme ait puis. 
ſamment oper en vous. Mais 
que diriez- vous donc de celle 
qui m'a regenere.?. C'etoit 
une Philoſophie deſcendue 
des Cieux : elle me rendit 
ſemblable aux Eſprits celes- 
tes. Je venois d entendre le fa. 
negyrique d'un de nos Saints; 
{vous ſaurez que les Saints ſont 
des Philoſophes que leur meri- 
te a conduit aux premieres pla- 
ces des Cieux) cette Philoſo. 
phie me ſaiſit dune telle force; 
que je m'en allai auſſi· tõt cou- 
rir les rues, en priant tous les 
paſſans de me tuer. Je me 
jettai dans la boiie , je me 
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- Philoſophiques 37 
frapai le viſage, & * fis. ſt, 
bien en un mot, que a po- 
pulace ſe. mit à courir apres: 
moi, en criant au fou. Com- 
bien de. mepris & d'outrages. 
meſſuyai - je pas en. cette 
occaſion? C'etoit ce que je 
demandois, parce que, ſui- 
vant cette Philoſophie, etre 


© fon Ceſt ttre ſage. 

= S$SIMON tC: 

t Vous avez bien fait de 

vous expliquer; j allois d'a- 
vance appeller votre Sageſſe. 

folie: parlons ſerieuſement. 

* 1 Cette Sageſſè vous conduiſit 

„ apparemment droit a Fhs6- 

14 pital des fous? 

e JEAN DE DIEU. 

e Oui & mè me avec de Suan 
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oprobres ; mais Jen ſoufris 
bien d'autres. En les ſoufrant 
J avois la gloire de me rendre 
ſemblable à Dieu. 
SIMON le C. 
Ill me ſemble que vous lui 
auriez bien mieux reſſemblé 
par Puſage de votre raiſon. 
A ron jamais oui dire, que 
pour reſſembler à Dieu il 
faille courir les ruëès, ſoufrir 
des maux volontaires, ſe tour- 
menter , ſe detruire? Encore 
un coup, votre Sageſſe eſt 
bien Etrange. La notre nous 
enſcigne 2 ſoufrir ce que nous 
ne ſaurions empecher, & 4 
rendre les hommes ſages par 
le droit uſage de la raiſon. 
Ce que j'ai oui dire ſeroit il 
vrai? que chez vous quel- 
af ques 


e Philoſophiques. 39 
& ques Philoſophes ont change 
idée & Puſage des choſes, 
ſans changer les termes? Pour 
lors vos pratiques ſeroient 
moins etranges, & l'on pour- 
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Vous ne cherches qu'à 
me controller & A faire va- 
loir les chimeres de votre 
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SIMON le C. 
= Telle eſt la bizarrerie des 
fiecles. Dans le mien on ſe 
diſtinguoit par des efforts de 
& raiſon. Dans le votre on geſt 
diſtinguè par une ſupreſſion 
de bon ſens, munie de cer- 
taines 
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alognes Critiques 

-raines aprobations, fortifice 

de quelques pratiqueseblouil- 
ſantes, deguiſce ſous des ter- 
mes peu communs, & auto- 


riſèe de quelques viſions, qu'il 


a fallu croire ſar la parole des 
gens. La politique de vos Sa- 
ges a fait ces merveilles. 
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Mou Sf Con eee 
DIALOGUE I 
EALIGULA & BAYLE. 
CALIGUELA. 

C krieuſement les gens de 14 
0 haut continuent- ils de me 
regarder comme le plus me- 
chant. fou qui ait jamais èté? 
Ar 


Oui; je vous jure. L'on 
ne 
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& Philoſophiques. 4 
ne ſauroit comprendre, qu'un 
Y eule ſi fier & ſi courageux, 
un Peuple, qui, cent ans au- 
= PFravant, etoit le Peuple le 
1 moins endurant du monde, ait 
pu ſuporter votre fureur pen- 
dant quatre années entieres. 
Ala veérité, il y avoit, dit-on, 
de la folie So votre fait: mais 
en ce cas-la, pourquoi laiſſer 
regner un fou? Encore fi vous 
2 aviez etc un de ces fous rèjou- 
I Hs om. qui ne ſont pas abſolu- 
ment inutiles au monde, & tels 
E on en voit afſez aujourd'. 
aa ou de ces débauchez, 
qui laiſſent le ſoin de leurs 
affaires aux Miniſtres. De 
ſemblables Princes on en at- 
tend de tems en tems quel. 
[| ques retours de bon ſens: 


mais. 


42 Dialogues Critiques. 
mais pour vous, je ne con- 
FLois pas comment il a été 
poſſible de tenir contre une 
folie, qui loin de vous laiffer 
quelque intervale de raiſon, 
redoubloit dix fois le jour. 
Ceeroit une fièvre continue, 
qui n'a jamais eu de pareille. 


CALIGULA. © 


* 


 Favoue que j'ai Ete ſan- 

guinaire. Cependant Jai eu 
quelquefois des caprices amu- 

fans. Par exemple, vous 
n'1gnorez pq; tout ce que je 
s pour mon Cheval, ni le 
deſſein que j'eus de le faire 


elire Conſul: de Rome. A- 
vouez que ce trait de folic 


Etoit fort plaiſant. 
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B AT L E. 
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Pour moi, je n'y trouve 
rien de ſi plaiſant. Au con- 
I traire, je vois dans cette fo- 
lie, qui par parentheſe ctoit 
moins folie que malice noire, 
un mepris brutal pour le Se- 
nat & pour le Peuple Ro- 
main. Je dis plus: vous é- 
tiez en general un de ces fous 
volontaires, que la trop 
grande patience des gens au- 


toriſe. 
GA TE 


mY 


> 3 


* 
8 . 
8 


* 3 
e 
3 
* 3 " 


8 . 


— 


- 


Vous ſoutenez bien le ca- 
ractere qu'on vous donne, de 
ne regarder les choſes que par 


PRES 


y | u 


1 le plus mauvais cote. Laiſ- 
1 lez moi jouir tranquillement 
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44 Dialogues Critiques - 
du plaiſir d'avoir fait rire au 
moins une fois le Peuple Ro- 
| SAYLE. 


A la bonne heure, ſi cela 
vous fait plaifir; mais apres 
tout ma complaiſance ne 
changera rien à la nature des 
choſes. Voici donc com- 
ment vous vous enhardiſſiez 
de jour en jour à croitre en 
folie. Vous trouvates tout 
à propos un Senat & des Con- 
ſeillers qui ne conſervoient 
d autre marque de vertu que 
les titres de leurs Ancetres; 
une Nobleſſe qui avoit apris 
depuis longtems à regarder 
le luxe & le libertinage des 

maœurs comme le caractere 
dis- 
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diſtinctif entre le Gentilhom- 
me & le Bourgeois; un Peu- 
ple ſur le dèclin de ſon cou- 
rage, & que Ton amuſoit 
par des Spectacles, continuels, 
pour lui faire oublier que ſa 
libertè Etoit opprimee. A- 
joutez à cela, que amour 
de la debauche regnoit par 
tout, que Fon negligeoit ge- 
neralement les bonnes etu- 
des, pour ne penſer plus qu'à 
faire la cour aux Grands, & 
a s' lever par eux jusqu/au 
Souverain; que l'on permet- 
toit aux eſclaves & aux af- 
franchis de s' avancer dans les 
Dignitez, & que les depen- 
ſes exceſſives de Tibere a- 
voient commence d'introdui- 


= Part pernicieux de fouler 
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les peuples- par des impots. 
Tous les Ge Etant ainfi 
pre parez, il ne faut point s- 
tonner, qu'un Prince nature l- 
lement charge de vices, ait 
eu du ſuccès dans ſes folies. 
Chacun eſperoit d'en tirer 
arti. Celui qui voyoit tom- 
ber a ſes pieds la tète de ſon 
Concitoien, fe flatoit- pour- 
tant qu'il conſerveroit la ften- 
ne; & ſur ce principe on vous 
laifloit faire. Si, lorsque 
vous fites votre premiere fo- 
lie, on vous avoit traitEcom- 
me un fou, ſur ma parolle 
on vous auroit bien rendu 
ſage. 
cru 


Vous croyez donc que j &- 
* tois 
3 tois 
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tois fou par choix. Cepen- 


dant un de mes Hiſtoriens 


a dit, que ma folie etoir Vef- 
fet d'un mal auquel j avois 


Et ſujet des Penfance. 
s B AVL. E. 


Je veux croire que ce mal 
avoit cauſe du desor̃dre dans 
votre tète: mais encore un 
coup, vous n'auriez jamais 
ole Ctre auſſi fou qu'il vous 
plaiſoit de le paroitre, ſi les 
Romains n'y avoient contri- 
bue. Souvenez vous auſh, - 
qu' ayant <tc élevé fous les 
yeux dun Empereur, qui 
mepriſoit ſouverainement ſes 
Sujets, vous parvintes a 'Em- 
pire avec ſes principes; & 
vous fites des folies tout à vo- 
8 | tre 
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48. Dialogues Critiques 
tre aiſe: il ſe trouva des gens 
aſſez laches pour les aplaudir. 
Voyant qu'on vous laiſſoit 
faire, vous comblates le me- 

pris. II vous vint dans Teſ- 


roient pas eu honte d etre vos 


ce auroit bien valu les Su- 


ſions eſt aſſez impolie. 
9 "PE 
Je vous parle en Philoſo- 

phe ſincere, & qui ne ſe pi- 


3 que 


11 


eſclaves. Apres tout le Prin- 
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prit de faire votre Cheval 
Conſul. En verite, quand 
vous auriez <tc le cheval que 
vous cheriſhez, je ſuis per- 
: ſuade que les Romains n' au- 


"La liberté de vos expreſ- 
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& Philoſophiquer.” - 49 
que nullement d tre Courti- 
fan” B . ſembloit que VOS Ro. 
mains craigniflent de man- 
quer de lacheté pour ſe ſon- 
mertre. Ils louoient auſſi 
ſerieuſement les mEchance- 
tez de Caligula, que trente 
ans auparavant ils ayoient 
louè la bontè d' Auguſte ; tant 
la flaterie etoit de votre tems 
un vice à la mode. Quand on 
eſt venu au point de confon- 
a la complaiſance de louer le 
mal avec la mème ardeur 
qu'on lone le bien, on mé- 
rite d'Ctre gouvernè comme 

des bètes. 9 


„Ara 
Votre P hiloſophie eſt un 


30 Dialogues" GH iques 
| ſeche: apparemment que 
ſelon vous, il ne faudroit 
point ménager les mecban, 
— M5396 | 1 
* AI Lk. 
Ne les point menager eſt 
un excès qui n'eſt pas dans 
mes principes: mais Je vou- 
dxois que les Courtiſans euſ- 
ſent aſſez de fermete pour 
faire des remontrances: on 
wen peut faire quen apre- 
nant à connoitre Pavantage 
de la verité, & cet avantage 
ne ſe peut donner que par la 
force de Education & Ven- 
tretien des bonnes moeurs þ 
dans un Etat. | 


CALIGULA 
Mais ſi le Prince-<toit na- 
19" 3 tu- 


& - Philoſophigne 
turellement vicieux, 50 Pl 
roit le fruit des remontran. 


ces? 


TT een 
Vn Prince qui ſe verroit 
unanimement desaprouve , 
& à qui bon refuſeroit d'Etre 
le Miniſtre de ſes volontez, 
ſeroit tout au moins force de 
paroitre bon. Cette ſuſpen- 
ſion de vices deviendroit une 
eſpece de vertu. | 


ALI A 


* 
* * 
> 


wh m'apergois que dans vos 
principes la tyrannie eſt une 
ſuite neceſſaire de la mauvai- 
ſe complaiſance & de la cor- 
ruption des Sujets. Supoſons 
que la Cour d'un Prince fut 
partagee en ſorte qu il trou- 


* vat 
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vat dix Miniftres capables de 
ſc prèter a ſes vices, contre 


dix autres qui lui en repre- 


ſenteroient les mauvaiſes ſai- 
tes: ſi ces derniers avoient 
afſez de credit pour cela, 
aprouveriez vous qu'il ſe fit 
une cabale pour chaſſer les 


: mechans' Miniſtres'? au ha- 


zard - meme d'exciter des 


troubles. Quel ſeroix d'ail- 


leurs le poids de la veritè dans 
une égalité de voix pour & 
contre, au cas que le bien 
& le mal d'une action ne 
fuſſent pas ſauliamment Eke. 


| ez? 
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Toa Von mes eds trop; | 
£ rs point dans ces de- 


1 Tout mort que je ſuis, 
i — je 
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je crains encore de me brouil- 


ler avec les Grans, Je ne 
yeux point dire ce que. Je 
penſe des autres moyens qui 


pourroient arreter le liberti- 


nage. 
GALIG UTA. 


Peut- etre voudrez vous 
bien diſtinguer entre deux 


ſortes de flateries. II y a, 


ce me ſemble, une flaterie 
de ceur , & une ſlaterie d'eſ- 


| prit. Croyez-vous que cel- 
le- ci puiſſe erre mauvaiſe? 


B AVI. E. 


Cette flaterie d eſprit n'eſt 
pas moins un ſigne de cor- 
ruption que l'autre. Mon 
fiecle & le votre ſont de 

" 0% bons 
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bons temoins du mal qu'elle 
a fait. Je doute meme que 
mon .ſf1ecle ait cede au votre, 
& je ne ſai pas fi... 
CALIGUL A. 


Fentens dire ici qu'on a 
vu dans ces derniers tems 
detranges flateurs. Mais re- 
venons à mes folies. Votre 
ſiecle a- t- il eu des Princes aſ- 
ſez hardis pour Etre fous 
eomme moi? Je ſerois char- 
me de me trouver des imita- 
teurs dans une Religion aufh 
polie qu'on m'a aſſurè qu'eſt 
la votre. | 
BAT L. E. 


Vous en avez eu, & peut- | 
Etre plus que vous ne croyez. 


L his- ; 


D 
2 
— 


e Philoſophiquez 55. 
Lhiſtoire. Fen tait , parce_ 
qu aujourd'hui on ne met au- 
cune difference entre Phiſtoi- 
re veèritable d'un. mauvais 
Prince & un Libelle. Le 


ſiecle moderne & la Verite | 


ne ꝰaccordent gueres. 


CALIGUELA 


Je ne ſaurois paſſer cela. 
Quooi ! tant de delicateſſe 


dans les manieres avec ſi peu 


de ſinceritè dans le cœur 
Je commence à croite qu un 
parallele de vos mœurs avec 
les notres ne tiendroit pas du 
paradoxc. 


1 AX IL. E. 


peut etre que J J avois ve 
cu plus longtems, j aurois 
C 4 ha- 


Ende Ta pologie de l Anti- 

quite. En opoſant ſotiſe 3 
otiſe, & me ancetẽ a me- 
chancetè, on auroit vu que 
des ſiecles kloigneꝛ ſe reſſem- 
blent, & que les * ſe 
perpetuent avec les hom- 
mes. 


CALIGULA., 


Voudriez vous me donner 
un Echantillon des mEchan- 
cetez de vos modernes? Je 
m' en pre vaudrois pour dimi- 
nuer Phorreur que les gens 
conſervent encore pour moi. 


SAY LE 


Dans vos debauches vous 
Etes vous jamais aviſe d'en- 
voyer une e de fleches 
8 ſar 


e Philoſophiques. 


ſur les paſſans? ou de ref er 
en Place publique une baterie 


de Beliexs & de Catapultes, 

pour &craſer les gens 3 droit 

& 3 gauche 
CAL oT: G U  L A. 


Non. 5 
B A EL __ 
Cette invention vous a 
donc manque : * Un de nos 
Princes effaia de ſaluer I 
coups de canon chargé a bou- 
let les vaiſſeaux des Alliez de 


ſon Frere, pour avoir le plai- 
ſir de faire voler des bras & 


des tetes. 


CALIGULA.. 
Cette folie eſt fort de mon 
gout. 
| Cc 7 _'BAY- 
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qu elle fut tres- courte, & 
vous concevez fans doe: 
quelle ne pouvoit pas Etre 
longue. Je pourrois vous en 


raporter qui ſe trouvent tout 


2 fait A portée de votre ge- 
nie. Elles ſont d'un Prince, 
dont on 2 5 dire qu 'il fait 
gloire de ſuivre vos erremens. 
Comme vous il a tuè les gens 
de ſang froid, comme vous 
l auroit aimé \ faire des Veu- 

ves & des Orphelins. 


GA 10 u; 


11 eſt conſolant pour moi, 
de m avoir pas ẽtẽ unique dans 
mon eſpece. Que les gens 


me 


Cegpendant on fit ſi bien 


1 ee ad 


e P abſep liner, 59 
me me regardent avec horreur; 
je confondraĩ les prejugez 
qu ils ont contre moi. Je 
leur montrerai des copies qui 


egalent leur original. 
RAT LL 


Nontrez leur auſſi que 0 de 
tout tems il y a eu des Prin- 
ces naturellement méèchans, 
que la corruption, de leurs 
Courtiſans & la lachete de 
leurs Sujets a rendu plus mé- 
chans encore. 
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I Jupiter eſt tout-puiſſant, 
pourquoi ratrete-t-il pas 


* 
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eſt Dieu, pourquoi la Vertu 
eſt elle malheureuſe en ce 
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NEMESIS. 
45 Crois-tu que tes yeux ſoi- 


- 


ent afſez-fans:pour diſcerner 


ce qui eſt un mal reel d'avec 
ce qui welt qu'un mal appa- 


rent? As- tu des lumieres 
aſſez ſures pour plaider la 
a cauſe 


* e ry ” 
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cauſe de la Vertu? Jupiter 
n elt point ſajet aux irregu- 
laritez de tes jugemens. Sa 
Providence. ne fait aucune at- 
tention aux plaintes d un ch&. 
rif bete toi, 1 5 


23016; Or A. 22 
11 qui r ignore » 11 1 fou. 


dels l'autre jour un labou- 5 


teur charge de famille; au- 
jourd' hui ſa Jaſtice 1 voit tran- 
quillement ciuq ou ſix petits 
orphelins demander du pain 
aux paſſans. Ils mont plus 
de; pere pour le gagner: mais 
Jupiter leur fait la grace dE. 
tre Encote inſenſibles a leur 
perte. Qu'il ſe divertiſſe à 
Ster des miſerables! mais 
quil ne leur öte pas Fügen 
. 
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61 Dialognts nge = 
la derniere reffource. "Voye: 
je vous prie, les lumitres de 
cette Sageſſe! la foudre de 
Jup iterEcraſe un malhenreux 
palfin, elle epargne tout pres 
de lui un Cavalier bien mon- 
te, qui ne connoit d' autre 
Dieu, ni d'autre bonheur que 
ſes richeſſes inſuſtes. C'eſt 
un homme Fouls. au monde; 
inacceſſible au genre humain. 
Si. Jupiter, vouloit fauyer cet 
homme inutile, du moins 
devoit il le condamner A er- 
* de Pere aux Enfans de ce- 
Ii a foudroie. | 0 Ju- 
bie 1. les bienfaits de ta 
Providence ne towbent que 
fur tes "indignes favoris, fou- 


hu- 


fte ae le re e duG Genreh 
in te tefols une NED 


noif- 


& ra, 
ndilfacee que tu If as par 


#8. ef irL 


CONES, 
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O le plus me priſable & le 
plus inſenſc de tous les Etres, 
fache que tes plaintes s adref- 
ſent à la Vengeance. Si je 
ſuſpens mon indigoation , C eſt 
que ta folie ne donne aucune 
atteinte à la gloire de Jupi- 
ter, & que ton ignorance eſt 
moins digne de colere que de 
pitic. Aprens que. tout ce 
qui te paroit irregulier ici 
bas ne deshonore point Ju- 
piter. Le mal y eſt détruit 
par le mal, tandis que le 
bien y refiſte à toutes les re- 
volutions de cette vaſte eten- 
' due de matiere que! t environ- 

10 ne. 
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64 Dialogues Critiques 
e. Dafs k ignorer que 
tu eſt ne dans un champ, 
dont le tetroir Etoit excellent 
avant qu une main Etrangere 
Leut corrompu? Pourquoi te 
plains tu d'une infirmité hẽ- 
reditaire? Toutes les Ames 
font. également expoſces au 
mal, mais Jupiter ma refuſc 
à aucune le moyen de le 
combattre. 11 ne les a des- 
finces à ce combat que pour 
un certain nombre * 
- apres cela il les delivre de 
eette matiere qui fournit les 
corps qu'elles ont du habiter. 
Ces corps ęprouvent des 
changemens continuels, ſans 
3 jamais le principe qui 
fait Etre ce qu'ils ſont. 
. Celt un germe incorruptible. 
n e 


Dans les tems inconnus aux 
hommes, Jupiter féra ceſſer 
ces revolutions; & pour lors 
les Ames reclameront ces lo- 
gis purifie n. PD c 
T1. 
Voila bien de detours pour 
parvenir à une fin tloignee.Une 
main étrangere ſeme le mal 
dans un champ qui ne devoit 
produire que du bon grain. Des 
Ames entrent dans des corps, 
y ſoufrent, y ſont malheu- 
reuſes, mEme avec la Vertu 
qu'elles pratiquent. Celt 
peu qu'elles ſoĩient punies de 
leurs propres fautes, il faut 
encore qu elles ſuportent les 
infirmitez d'une matiere Cot» 
ruptible. Au bout d'un cer- 
tain 


| ognes Critiques 
tain tems cette matiere ceſſe 
d etre un corps humain: elle 
ſe confond avec la terre, & 
de ce corps il en vient des 
choux, des racines, des vers, 
& quelque choſe de pis en- 
core. Et c'eſt là Pouvrage 
ſorti des mains d'un Dieu! 
C'eſt pour ſe desennuier fans 
doute, que Jupiter fait de fi 
plaiſantes metamorphoſes. II 

lui fieroit mieux de meta- 
morphoſer le Vice en Vertu, 
& la miſere des honnetes 
gens en felicité; que de ſe 
jouèr ſi bizarrement de cette 
matiere qu'il a creee impar- 
faite, & de ces Ames qu'il 
lui plait d'inveſtir de maux & 
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Aprens enfin, Ame ſans 
intelligence, que dans toutes 
ces viciſſitudes la matiere 
n'eſt point imparfaite; que 


toutes ces revolutions ſont 


un effet de Perernelle activi- 


re de Jupiter. Vois. tu dans 
le cours de ces revolutions 


Pordre de FUnivers Sinter- 
rompre, ſa beauté S' effacer, 


la terre ceſſer de produire, 


le Soleil te refuſer ſes influen- 


ces? Au milieu des maux 


qui chagrinent & travail- 
lent ton eſprit, ne jouls - tu 
pas d'une infinitè de biens? 


Faudroit- il donc que pour un 


vertueux qui eſt miſerable, 
la Providence des Dieux de- 
truiſit 
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truiſit toute I œconomie de la 
Nature? Tes plaintes ſont 
effet d'une ferocite brutale: 
tu meriterois d etre meta- 
morphoſe en cheval. Laiſſe 
les maux aller leur cours; 
ils ſervent d exercice à la rai- 
fon, afin quelle aprenne à 
les diſcerner d' avec les vrais 
biens. Si tu ne voiois point de 
vices. dans le monde, quel 
ſeroit le prix de cette vertu 
que les hommes ſeroient for- 
cez de prendre fans choix? 


n 


Grand Jupiter! vous Etes 
le ſpectateur de nos combats: 
vous Etes ce Juge ſouverain, 
qui decide des prix & des re- 
compenſes. Nous lutons con- 

Wi me 


e Philoſophiques.. 6g 
tre les vices, mais apfes a- 
voir terraſſè ces Monſtres de 

la Nature, le prix de la tate 
eſt donnè à nos Antagoniſtes, 
& la juſtice du Juge nous 
rappelle à de nouveaux dan- 
gers. ee eg 
Mais qui es. tu done, toi 
qui ne crains pas de cenſurer 
la conduite de Jupiter? 
DCC ig 

je fais Cotta. je fais 

profeſſion de rejetter les con- 
tes de vieilles & les ſornettes 
du peuple. Jupiter dorr - il 


far ſon trone, pendant que 
de Loe bras de ſa Providen- 
7 . = 
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ce eſt-i] arme pour defendre- 
les mechans, - ou pour ané- 
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Si Jupiter dort, la Van- 
geance veille pour lui. Les 
Miniſtres des ordres du Ciel 
marchent A pas meſurez, 
ſans jamais perdre le crime 
de vue. Tu crois 0 a cauſe 
de cette lenteur, que Jupiter 
ne voit ni nentend. Songe 
que celt pour Epargner quel- 
- que tems les impies & les li- 
bertins qui te reſſemblent. 
Tu es comme ces malades 
| fougeux qui maudiſſent leur 
Medecin, lorsque le remede 
les travaille avec trop de vi- 
alence. Ne croyez pas que 
50 Ju- 
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jupiter dorme, parce qu il 
dedaigne de rèpondre à tou- 
te heure à vos plaintes inju- 
rieuſes, & qu à point nomme 
il ne paie pas votre probits , 
comme un Maitre 1 ſes 
We coo > ii al h 
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Sil ne vent pas payer md 
Sant , au moins devroit-1l 
refuſer le ſalaire au Vice. 
Mais tout au contraire; il &= 
leve meme celui. ci {ur les rui- 
nes de la Vertu. 


NEMESIS. 


Oũ ſont elles ces ruines 4 
la Vertu? Si tu poſſedois la 
veritable Sageſſe, tu ſaurois 


yu is Venn reſſemble à la 


V. e. 


Verits: aucun pouvoir hu- 
main ne les peut detruire.. Si 
Jupiter les dètruiſoit, il ſe 
dertuiroit lui mème. Le ſa. 
laire de la Vertu conſiſte daris 
la reſſemblance de-Phomme 
A la Divinite; & dans cet 
Etat on elt hors des atteintes 
de ces prejugez, qui aident 
aux hommes à former des 
plaiares contre la proſperite 
ö des vices; Le chatiment da 
crime eſt inevitable aux m- 
chans, mais il meſt pas tou- 
jours viſible; & la raiſon de 
Thomme eſt {i peu capable 
de juger entre la peine du 
tmal & la gloire qui Faccom- 
pagne, quelle ne balance 
jamais wk porter envie à Pune, 
ans faire a attention 2 Fautre. 
22 | COT. 
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Mais ces Mechans , dont 
vous puniſſez les crimes, ne 
laiſſent pas d'afliger les hon- 
netes gens. En les puniſſant 
ar des moyens inconnus à 
7 raiſon, vous leur conſervez 
la vie & le pouvoir de nuire: 
& c' eſt là ce fatal pouvoir 
qui eſt le ſuplice de la Ver- 
tu. Je ſai que le vice eſt ac- 
compagne de craintes, de 
ſoucis & de remors: je {ai 
quit ignore lui-meme que 
pour le chatier, vous mar- 
chez par des voies détour- 
nees, & que d' ordinaire vo- 
tre route eſt un myſtere im- 
penetrable: mais en atten- 
dant le méchant a la vie ſau- 
D ve, 
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ve, & la Vertu gemit long- 
tems ſous le joug du vice 
que vous s deffines au chati- 


ment. 1 gi Wm 4" 7 
N E 1 E „ 


Ne fais aucune attention 
aux peines qui exercent la 
Vertu: jupiter | Va munie 
Fune force qui eſt invincible. 
Le vice ſe plie en mille ma- 
nieres, & ſe ſoutient long- 
tems par une ſoupleſſe qui 
eblouit les yeux des Ames | 

valgaires. It arrive meme | 
que les hommes lui prètent 
des forces. Mais fi tes yeux 
Etoient affez penetrans pour 
ſuivre dans ſon ctendue cette 
chaine qui lie tout ce qui ar- 
rive dans l' Univers, tu ver- 
rois 


Ex 
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rois que cette ſoupleſſe ſert 
tot ou tard A la ruine des 
mechans, & que leurs fau- 
teurs contribuent les premiers 
à les accabler. Tu verrois 
à quel point la prevoiance des 
malhonètes gens ſe trouve 
bornéèe, & que les évene- 
mens les plus heureux man- 
quent au beſoin à ceux qui 
paroiſſent en diſpoſer avec 
une prudence ſurnaturelle. 


E 


Ils ont manquè a I' Uſurier 
Alfenus, ces Evenemens heu- 
reux! Il medite un voyage, 
& S embarque ſur un vaiſſeau 
pour l' entreprendre: tous les 
vœux du de ſa per- 
te, & Jupiter ſemble les ex- 
D 2 aucer, 
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aucer, puis que ce malheu- 
reux fait naufrage. Mais 
en depit de ces vœux, Al- 
phenus echape , & Jupiter 
Paime aſſez pour le ramener 
ſain & fauf. | 


NEMESIS. 


Jupiter a faave pour le 
faire monter demain au gi- 


bet. 


C 


O Jupiter! Alfenns ſauve du 
naufrage pour expier ſes cri- 
mes {ur un gibet! Je ſuis force | 
dadorer votre Providence, | 


puis que le ſalut d'un fi me- 


chant homme tourne A fa | 
ruine. | | 
Cette reparation que tu 
fais 
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fais ſi ſubitement à Jupiter, 
ne ſeroit elle pas plutòt Pe- 
fet de ton animoſitè contre 
Alfenus, que celui du pouvoir 
de la vérite? Les hommes 
ne jugent ſainement de la jus- 
tice des D ieux qu alors qu elle 
ſemble obeir à leurs paſſions 
en ſe rangeant de leur cõtẽ. 

E 

Non, non divine Neme- 
ſis, mes yeux ſont preſente- 
ment ouverts. Je vois dans 
la proſperitè d' Alfenus des 
circonſtances dont les liai- 
fons ſont merveilleuſes. AL 
fenus accumule des biens. 
Luſure lui eſt permiſe , ſes 
fraudes ſont autorifees. Dans 
un tems de calamite publique 


tout agit pour lui, Ceux mè. 


D 3 me 
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me qui ſentent la durete de 
cet homme ſont comme for- 
ces de Felever fur leur ruine. 
Les cris du peuple ſe font en- 
tendre; on le pourſuit, mais 
H eſt abſous. Le papier ſe 
decredite-, Alfenus sen de. | 
fait à propos, & dans ſon 
bonheur ruine dix- mille fa- 
milles. Des voleurs Fatten- 
dent pour Pégorger, ils man- 
quent leur coup. Alfenus, 
toujours change des male- 
dictions du peuple, sen va 
rendre graces aux Dieux pen- 
dant que ces miſerables vont 
A la roũe. Apres, tant de bon- 
heur, que manquoit-il 4 ce 
malheureux uſurier, ſinon de 
jouir tranquillement d'un 
fond mal acquis? Il craint que 
7) : des. 
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des Negocians d'un Ile voi- 
ſine ne lui faſſent une ban- 
queroute peu conſiderable; il 
Fembarque & fait; naufrage. 
Jupiter le fauve pour le-faire 
perir au gibet. 

NE ME S 18. 

Et c' eſt le premier crime 
de ce ſcelerat qui le conduit 
au chatiment. II avoit poſe 
{ar ce crime les premiers fon- 
demens d'une fortune, qui tout 
d'un coup lui donnoit vint 
mille francs & ruinoit une 
veuve & deux orphelins. Ju- 
piter permet qu Alfenus per- 
de dans le naufrage un pe- 
tit Livre de Raiſon, qui 
contenoit ſes afaires, & le 
porte-feuille qui renfermoit 

la cedule qu'il avoit volée à 
DB 4  :cean 
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cette pauvre famille. Il per- 
met en meme tems, qu un 
de ces orphelins ſe rencontre 
dans le meme Vaiſſeau & 
*tchape, comme Alfenus, 
naufrage, il trouve ces pa- 
piers dont il ſe ſert fort à pro- 
pos pour faire perir ce voleur, 
qui n'a devant ſes Juges d' au- 
tre delateur contre lui. meme 
que des N qu'il avoit 
eu l'adreſſe de ſuprimer pen- 
dant vint ans. 


#00 T TA. 
uſtice adorable de Jupi- 
ter, ai- je Ete afſez malheu- 
reux pour vous condamner ? 

NE ME SIS. 
Ecarte la prevention dans 
les choſes que tu peux con- 
2 + noitre 
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noitre, & ne precipite point 
ton jugement a Fegard de cel- 
les que tu ne connois pas. 
Tu verras alors, que rien 
reſt plus frivole, ni plus 
pueril que les jugemens des 
hommes. Ne retonne donc 
point que Jupiter les laiſſe 
parler, ſans daigner punir la 
temerite de leurs diſcours. 


C Oo r T A. 


Je reconnois ſincerement 
ns ſageſſe de Jupiter. Je ne 
ſaurois pourtant concevoir 
encore qu'il y ait aucune 
gloire pour lui à ſoufrir le 
ſucces du crime, & le bon- 
heur des mèéchans; puis qu'il 
nien reſulte jamais que du 
mal pour les gens de bien. 

; D 1 N E- 
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NEMESIS. 

II eff vrai que cela paroit 
ainſi; mais ne t ai- je pas mon- 
tre, que ſi Jupiter vouloit ar- 
rèter le cours des vices , il 
Oteroit à la vertu ſa gloire & 
fes forces? Le courage Se- 
nerve dans la ſecurite d'une 
longue paix. On ne peut 
choiſir le bien que par un 
efet dii jugement, qui le 
compare avec le mal, & par 
ce moyen lui donne, ou lui 
refuſe la preference. Or ſi 
tout étoit bien, on ſeroir le 
choix de la liberté? Apprens 
auſſi, que ce qui: te paroit 
un bien chez ton voiſin peut 
ètte reellement un commen- 
cement de mal. Ainſi tel ſe 
re- 
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rejourt de fa fortune, qui ne 
voit pas qu'elle doit le con- 


duire à ſa perte. Tel autre 


ne ſe connoiſſoit dans la pau- 


vretè qu'une inaction, a la- 
quelle on pouvoit donner le 
nom de Vertu, qui devenu 
riche, ſe trouve trouble par 
une infinite de ſoucis que 
Jupiter lui envoie pour le pu- 


nir. Combien men voit-on 


pas, dont on pourroit dire, 
qu'ils ont le malhour de faire 
ortune? Les hommes reſſem- 


blent a ces perſonnes qui ont 


la vie extremement foible. 
Elles ne voient Tobjet qu'en 
gros, ſans pouvoir diſcerner 
la delicateſſe des liaiſons, ni 
lLarrangement des parties. 
Attribues de meme à la foi- 

D 6 bleſle 
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bleſſe des yeux de votre Ame 
le melange de vrai & de 

faux, qui ſe trouve dans vos 
jugemens ſur le bien & fur 
rer 
Cc or A. 
Ainſi quand je vois le mal- 
heꝛur accabler un homme, il 
ya dans la perception de cet 
objet un mélange de vrai & 
de faux, qui me porte à pre- 
cipiter mon jugement ſur le 
veritable etat de cet hom- 
me? Son mal renferme quel- 
que bien, & au contraire 
le bien d'un autre renferme 
un mal? 


NEMESIS. 
Sans doute: Vous ne voiés 
gueres que les aparences du 
bien 


les mal; Suiyes les attentive- 
ment, vous decouyvrires que 
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bien & du mal, ſans connoi- 
tre ni leurs ſvites , ni les 


liaiſons cachees qui attachent 


le bien à ce que vous appel- 


Pan ſert à l'autre de correc- 


tifs, que les biens & les maux 


ne le ſont que par relation; 
que ce qui eſt un bien pour 
vous eſt tres. ſouvent un mal 
pour un autre, & qu enfin 
ce que vous autres appellcs 

unanimement des maux, com- 
me les maladies, Padyerſite, 
la pauvretè, ſert à en dé- 
tourner de plus importans. 


r 
II faudra donc corriger les. 


5 id ces ordinaires du mal, & 
| D 7 Von 
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Fon ten trouvera pluy dans: 
1 monde. 1195 


NEMESIS. 


Du moins il ſera Iertuble; 
quien jugeant fainement des 
ins de ce que vous appellẽs 
mal, il n'y en a point qui 
le ſoit abſolument. Au con- 
traire Fetendue du bien eſt 
immenſe: ce que vous juges 
un mal s y abime, & vous 
ne le voics pas. C eſt qu'il 
rapartient qu'A Jupiter de 
voir du mtme coup d' œil 
cette durèe qui paſſe devant 
vous ſucceſſivement. Tous 


les tems lui ſont ouverts 
comme un tableau, & c'eſt 
dans ces tems developpes a 
_- Jeux, qu'il contemple 

ces 


„ 


e. Phileſopbiquae, 1. 
ces Evenemens dont vous ne 
yoies que des parties. 
W 

Je congois enfin, que c'eſt 
à cette viie- imparfaite des 
evenemens qu'il faut attri- 


buer le faux jugement que 


nous faiſons du bien. & du- 
mal. 
| N E M. E S.I 8. 


Combien donc les plain. 


tes des hommes ne ſont elles 


pas injuſtes? S'ils ne voient, 


ni ne congoivent toutes les. 
cCirconſtances qui font les 


vrais biens & les vrais maux, 
c eſt qu' ils n'ont pas les per. 
fections de la Providence. 
Mais malgre cette infinie dis- 
proportion de leur vũe à cel- 


le- 
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le de Jupiter, la verite eſt 
toujours pres deux. Elle ſe 
montre 3 l' homme autant 
qu'il le faut pour Vinſtruire 
& le conſoler, & ne les aban- 
donne jamais la premiere. 
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DIALOGUE VI. 

#HERCULE & THESE E. 
HER CU E. 

J Oila de grans change- 
mens ſur la Terre! 

Depuis que je Vai quittèe, 


tout y eſt rempli de nouveaux 
Monſtres. 


THE- 


* Ce Dialogue a &6 compoſe dans 
le tems de la peſte de Provence. 
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n,, ”  : 

Oui grand Hercule, & 
vous deſcendez du Ciel 2 
propos pour m'aider a les de- 
truire. Ils ne ſont pas moins 
terribles que ceux que nous 
avons extermine autrefois. 


HE RC. UL E. 

Paprens que les Empires 
& les. Royaumes ſont expo- 
fez a des Wega afreux, 
& qu'il sy eſt forme pluſieurs 
bandes de voleurs bien plus 
dangereux que les Diomedes, 
les Cacus & les Scyrons. S'il 
faut en croire la voix publi- 
que, ils ont des armes à Fe- 
preuve du fer & de la maſ- 
tae. 5 6966245 
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T H E 8 E E. 


Je puis vous aſſurer qu'il 
n * a plusſde bonne foi ſur la 


Terre. . Ce. que j avance ici 


je Vai vu moi-meme. Les 
Peuples ſe volent les uns les 
autres. Des Heros ſe ſont 
rendus Chefs de pluſieurs 
troupes de Brigans. Ce reſt 
plus A guerre ouverte qu 'on 


s entre. detruit: on ſe ruine 
les uns les autres par le mo- 


yen du papier, & c'eſt avec 
ce papier qu'on porte la di- 


ſette & la miſere dans les fa- a 


| HERCULE, 


De notre tems on n avoit | 
rien vu de ſemblable: nos 


Contemporains devoient leur 


me- 


a ©. ol 
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que les gens la doivent au- 
jourd hui à leur politeſſe. 


& Philoſe ieee 
mechancete A ug „ 
de leurs mœurs. Il ſemble 


T HES F E. 


Au moins devroient-ils ſe 
rendee juſtice, & ne ſe don- 
ner que pour ce qu ils valent. 
A les entendre, on diroit 
quil my a jamais eu dhom- 


mes parfaits qu eux. Ils 


ſont fiers de certaines lumie- 
res qu ils diſent avoir acqui- 
es, & dont ils ne font point 
duſage. Ils vantent je ne 
ſai quelles pratiques qu' ils 
maintiennent venues du Ciel, 


& qui leur fervent, comme 


un vernis, à colorer leur me- 
chanchete. Mais nous per- 
dans: 
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dons le tems en diſcours, 8: 
cependant le mal eſt preſ- 
ſant. | 


HERCULE. 


Y 


Celt auſh pour cela que Ju- 
piter m'a renvoye fur la ter- 
re. II faut la delivrer de ces 
Monftres. Yameine la peſte 


le fer. | 
THESE E. 


Divine n'epargneroit pas les 
5 mal- 


Je le ſai bien, Theſée, & 


& le feu. Secondez moi par 


La peſte & le feu! Voi- 
R d' ẽtranges Miniſtres de la 
colere des Dieux. Quoi! 
grand Hercule, on verroit | 
perir les innocens avec les 
eoupables, & pour detruire | 
des Monſtres, la Vengeance 


Wa tw Tu GUY Of s- 
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malheureux qui gemiſſent de 
leur tyrannie! O Jupiter! 
ou ſont tes foudres? Venge 
toi mème plutor les outrages 
qu on fait aux Dieux, & ne 
remets pas tes droits à ces 
aveugles Miniſtres. Il s'agit 
ſeulement d' abattre un certain 


nombre de tetes, pour rap- 


peller aux hommes le ſouve- 
nir de ta Juſtice. 


HE RC UL E. 
C'ctoit à Jupiter à decider 
12-deſlus avec Themis & les 
Deſtinces. sil Feut juge con- 
venable. Cependant apre- 
nez, Theſce, que la raftice 
Divine a des droits pareils à 


ceux de la guerre. Il eſt 
bermis A toutes les deux de 


94 — 


deſtruction de ſes Peuples. 
Ce n' eſt pas comme vertueux 
= les gens de bien ſont en- 
—— pez dans la ruine des 
meèc 


tie d'un Etat r merite 
Getre l 115 


. deeigds et fort 


conſolante pour les gens de 
bien qui vivent ſous la domi- 
nation d'un mauvais Prince. 
Dans une telle ſituation, 


quelle reſſource leur laiſſez 


vous? A 
| HERGULE. 


Celle >etre- vertueux dans 
les malheurs. 
THE. 


detraire leur ennemi par la 


ans; Ceſt comme faiſant | 
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piter, & de fendeꝝ votrocau- 
| {e. Il ne vous eſt 
| mis de venger ſur kinsocence 
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aux fins que fe propoſe ſa Sa- 
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Deſcendez du Ciel, Ju- 


PA Per 


les iniquitez du crime. 
- HERCULE, : 
| Jupiter weſt point injuſte. 
En conduiſant les 1 


geſſe, il — jamais de 
diſtinguer le bien du mal, & 
il lui eſt impoſſible de S 
tromper. Oe meſt donc pas 
faute de diſcernement, qu wil 
traite quelquefois de meme 
facon le bien & le mal; ceſt 
pour Oter au mal une borne. 
partie de ſes reſſources: 
peu près comme un habile 
General ravage les terres de 

ſon 
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ſon ennemi pour lui*oter les 
moyens de vivre. La puiſ- 
fance des Rois ne conſiſte 


pas moins dans les Peuples 


que dans les threſors. Ceſt 
Oter les forces aux Souverains, 
que de les priver de leurs 
Sujets. Iguorez- vous auſſi 
que la mec 
portable aax mechans me. | 
$'ils:etotent reduits I | 
vivre toujours avec leurs ſem- | 
blables, ils ſeroient forcez 4 


la fin _dappellerla juſtice 2 Þ 


tenir contre leur propre vio- 
lence. Ainſi le plus fur | 


_ de perdre un Etat, 
ceſt 


den-bannir la Juſtice & | 


la Vertu, & de retrancher 


au Prince ſes meilleurs Sujets. 


ncett eſt inſu- 
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THESEE. 

le reconnois ces veritez , 

mais vous en tirez des con- 

ſequences bien facheuſes pour 

ceux qui ont le malheur d'e- 

tre les Sujets d'un Prince in- 


juſte. 


HE RC UI. E. 
i C'eſt le plus grand de tous 


les malheurs. Cependant les 
\ | Arrcts de Jupiter ſont irre- 
vocables: mais foyez perſua- 
- & de, Theſee, que la juſtice 
des Dieux roublie pas Vin- 
r MF} nocence de ceux qui ſoufrent 
„de la mechancete d'autrui, 
& qu'elle leur laiſſe une infi- 
r FF nite de moyens à mettre en 
. Cauvre. Il eft vrai que les 
— E hom- 
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hommes ne les voyent pas 
toujours, parce qu'ils ſe laiſ- 
ſent Etourdir à l'adverſitè: 
plus on eſt vertueux, & plus 
auſſi on ſe trouve de ces res- 
ſources contre I'etourdiſſe- 
ment. 


1H Es E, E. 


Les trouviez vous toujours 
ces grandes reſſources, lors 
que vous Etiez fur la terre? 
En verite, quand on eſt de- 
pouille des infirmitez atta- 
chees à Thumanite, on parle 
fort i ſon aiſe. Vous reſ— 
ſemblez à ces perſonnes nces 
& nourries dans Pabondance, 
qui ne connoiflent aucune 
miſere, faute d'en avoir ja- | 
mais éprouve. Trouvez le 

moyen 
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moyen de convaincre de vos 
reſſources un miſerable ver- 
tueux charge denfans qui 
crient la faim, & qui, dans 
Pimpuiſſance ou il eſt de Pa- 
paiſer, traine ſa vie dans le 
deſeſpoir à la vue de ces pau- 
vres affamez, dont les cris 
lui percent les entrailles. On 


font alors les forces de la 


Vertu dans une ſi cruelle ſi- 
tuation? Dieux immortels! 
ſi la miſere des innocens eſt 
dans Fordre de vos decrets, 
montrez leur dans ce meme 


ordre un dedommagement I 


leurs peines. 
HERCULE. 


Il faut donc vous le repe= 


ter encore: ce dedommage- 


E 2 ment 
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ment conſiſte A ſe rejouir in- 
terieurement de ſa perſeve- 
rance dans la Vertu. Jupi- 
ter eſt toujours preſent à 
ceux qui perſeverent de la 
forte : pour vu qu'ils rèſiſtent 
avec ſoumiſſion aux malheurs 
de la vie humaine, il ne 
manque pas de les aider dans 
leurs travaux, & la Juſtice 
les attend au bout de leurs 
peines. 


T HE s E E. 


Tout le monde dit ici 
qu'un Prophete deſcendit du 
Ciel, il y a plus de dix-ſept 
ſiecles, pour confirmer au 
genre humain toutes ces pro- 

meſſes. On ajoute, qu'il E- 
toit muni d'un plein pouvoir 
pour 


o 
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pour faire entre les hommes 
& les Dieux la plus ctroite 
Alliance, dont on eut ja- 
mais entendu parler. Ce- 
pendant la confiance n'en 
eſt pas devenue plus grande, 
quelques efforts que faſſent 
tous les jours certains Am- 
baſſadeurs qui reſident parmi 
les hommes de la part des 
Dieux; quelque ſoin qu'ils 


prennent de leur montrer des 
teémoignages de la fidelitè du 
Ciel, les malheureux conti- 


nuent de ſe plaindre, & la 
Vertu n'ctoufe pas leurs mur- 
mures. Quoi qu il en ſoit, 
Ceſt un travail bien penible, 
que celui de luter contre 
Finfortune ſans aucun de- 


dommagement viſible , & ſans 


E 3 une 
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une recompenſe qui ſuive de 
pres le combat. 


HE RC UT KR 


| Mais je vous dirai bien au- 

tre choſe. Cꝰ'eſt que les fins 
de la miſere des innocens ſont 
auſſi cachees dans la Morale, 
que dans la Phyſique celles 
d'une infinitè de petits Etres 
vils, mépriſables, & meme 
nuiſibles. On ne congoit pas 
pourquoi leur exiſtence eſt 
permiſe. Ils exiſtent pour- 
tant, & cette exiſtence eſt 
auſſi glorieuſe à la Providen- 
ce de Dieu, que celle des 
Aſtres & des Etres les plus 
nobles de la Nature. 


*THE- 
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Je ſai fort bien que les fins 
de la Juſtice Divine ſont au 
deſſus de la portee des hom- 
mes, & je ſai auſh que Ju- 
piter a le pouvoir de diſpen- 
ſer les biens & les maux com- 
me il lui plait. Je n'ignore 
pas non plus, que certains 
Philoſophes nez pluſieurs ſie- 
cles apres le notre ont mor- 
tifiè la Sageſſe humaine, jus- 
qua lui dire tout net, que 
Jupiter voyoit dans fa pré— 
tendue perfection des defauts 
qui la rendoient coupable à 
ſes yeux. On aſſure meme 
qu'ils ont mis cette Doctrine 
dans une evidence Geometri- 
que. Je veux croire enfin, que 
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Jupiter met au rang des cri- 
minels des milliers de mal. 
heureux que les hommes cro- 


vent innocens. 
HER C UL E. 
Rien neſt plus vrai: com- 


bien de perfonnes. dont les. 


crimes ſont ſecrets & ne pa- 
roitront jamais? f1.1a. Juſtice 


Divine chatie ces iniquitez 


cachèes, & ſi elle envoye 
coup ſur coup des aflictions 
à ces faux, juſtes; chacun fe 
recrie ſup le fort. de cette pro- 


bite mal recompenlce, UM. 


ont vecu à Pabri d'une eſtime 
qui ne leur Etoit pas de, ils 
laiflent apres leur mort une 


reputation mal acquiſe. Com- 
bien de mechancetez projet. 
tees. i 
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tees dans le coeur, & avor- 


| tees ſans paroitre au jour? 


faute d'occaſion convenable , 
ou par crainte , ou pour ['a- 
mour d'un faux honneur. Si 
les hommes voyoient tout ce 
que Jupiter voit chaque 
jour parmi eux . . . Sls 
connoiſſoient tout ce que ren- 


ferment les plus ſecrets replis 


de leur cur. Nea; 
Theſeèe, les hommes ne ſau- 
roient Etre arbitres entre la 
vraie & la fauſſe Vertu. C'eſt 
Jupiter qui doit decider. 
Themis peſe en fa preſence 
Pinnocence des malheureux 


& les peines qu'il leur en- 
voye. Croyez moi, Sil E- 
toit permis de penetrer dans 
ces tenebres qui nous cachent 


E 5 1e 


*%%z 
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le cœur de homme, peut. 
Etre que la pitiè pour les mi- 
ſerables ſe trouveroit la plus 
injuſte de toutes. les Vertus 
humaines. 


T HE S E E. | 
Vous degradez impitoya- 
blement les hommes. Je 
crois. que votre Philoſophie 
leur paroitra auſſi redoutable, | 
que votre bras le futautrefois| 
aux Monſtres de la Grece & 
de. PAſte;. - 

H. ER C UE 

Qu importe? pourvu que 
je les puiſſe convaincre de la 
Juſtice de Jupiter. ai deus] 
mots encore 4 vous dire. 
Tous ces malheureux, dont] 

vous 


. 
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- vous venez de plaindre le 
= fort, correſpondent à leurs 
Chefs comme les mem- 
$M bres du corps 4 la tete. 
Quand la tète peche, les 
autres membres ſe prètent 
indirectement à ſes crimes. 
La main agit pour la téte, 
les yeux Peclairent, les pieds 
la conduiſent, & les moin- 
dres parties du corps hu- 
main obeiſſent aveuglement 
à celles que leur miniſtere 
rend plus puiſſantes ou plus 
neceſſaires. Cela vous pa- 
roit un paradoxe: avec un 
peu de reflexion vous ſen- 


tirez la force de cette ve- 
rite... 


IS} 


re 
nt 
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THESE E. 


je ne ſuis pas convaineu 
autant que je le ſouhaiterois: 
mais cependant je cede A la 
volonte de Jupiter, & je re- 
connois que Celt à nous 4 
ſuivre ſes ordres. 


ö 
* 


a, 


R 


A jamais occupez le Bourgeois & la 


* mung 
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5 Le 5 B.A . LE TD. 
de la SO TISE. | 


Le Theatre Souvre dans la nuit. 


8 6 


CHOEUR 4: PIERIDES u- 


veſties en Muſes: -. 


fadaiſes, 


Cour: 


Que les Pointes, les Antitheſes, 
Du galimathias annoncent le retour! 


Une PIERIDE..: 


De ces Climats enfin I'dlegance eſt 


bannie; - 


Elle n'y eld plus. repandre ſon - 


poiſon. 


— 


Egnez ſombre Chaes, inſipides 


E 9: Due 


yo 
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Dne Autre. 


1 


2 f "EE n'y fait plus ener la 20 
| "aha 4 
b SA TYRE. - 


L'Amour de 4a dtbauche 1 tlem Þ leu 
de mon; (2 


— 


Second SATYRE. 


Vivons, goutons les plaiſirs de la vie, 
La Vertu n' eſt qu'un ſon. 


Tous les SATYRES. 
Bis. La Vertu n'eſt qu'un fon. 


CHOEUR de PIERIDES. 


Venez poliſſonerie 8 
Soyez de tous nos ébats. 
Et vous bruiante Folie; 
Animez nos jeunes fats. 


Deux SATYRES. 


Ssgeſſe impeninente, 
Periſſezʒ à jamais! 


CHOEUR 


CHOEUR d PIERIDES, 


Illuſion charmante, 
Rempliſſez nos ſouhaits. 


Une PIERIDE ſeule. 


Petits Auteurs, que Vorgueil enve- 
lope, 


Demi-Savans boufis de vanite, 


Que par vous la Sotiſe & la Groſ- 


ſi èretẽ : 
S'etendent (ur toute Europe * 


Deux SATYRES. 


Que tout abruti, 
Comme dans l'yvreſſe, 
L'homme apeſanti, 
Chancele ſans ceſſe! 


Un SATIRE /eul 2 la SO TISE; 


Que toujours il s'ẽgare 
Dans vos obſcurs detours ?. 
Rendez le plus barbare, 
Plus ſauvage que l' Ours. 


Toi 
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Troiſieme SATYRE. 


Que deſormais I'Ignorance le 
le meine, 
Que le plaiſir trompeur ſoit ſa 
ſa felicite! 


Tous les SATYRES. 


Bis. Plus de FErreur il fe trouve en- 

chants, , 
Plus ſon devoir lui devient une 
8 


Les PIERIDES. & ts. SATVRES 


- enſemble. 


= \ ) 2 — . 
Pour celebrer VErreuril faut nnir nos 
chants.” 
I Extravagance deſcend ane: ce mo- 


ment, environnee die paiſſes vapeurs & de 
Honuillars. 


" 14PLERIDE... 


Mais quelle vapeur nouvelle 
Viem eblouir mes yeux & pènetrer 


mes ſens? 
2. 


e Pybiloſophiques. 1713 
2. PIERI D E. 


Deja l Extravagance attaque ma cer- 
velle. 


3 PIENKIDOK 
Dans le ſein de l' Erreu r 
4 II 
Ah! ma Sœur je m'endors, 
Premier SATYRE.. 
Je reve . 


: Second SATYRE. 
Du ſommeil je reſſens les efforts. 
Troiffeme SATYRE. 
De la Raiſon fuions la remontrance. 
Premier SATY-RE. 
Je veux rever ju{qu'au dernier ſoupir. 


CHOEUR: de PIERIDES & de 
S ATX RES. 


Regnez: z regnez 3 Extrava- 
gance, 
9 Des 
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Des frivoles humains occupez le loiſir. 


L'E X TRAVAGA NCE montrant 
une troupe de Petits Maitres. 


Heureuſe, heureuſe Jeuneſſe, 

Que la Sotiſe a forms ſous ſes Loix, 
Allez, chez Verranger ctablifſez mes 

droits; 
| Rendez vains les efforts de leur the 
bre ſageſſe. 

Qu'animez par votre choix, 

Le Bteton m'honore! 

Le Belge m'adore! 


Qu'à votre exemple en eux la Raiſon 


$'Evapore! 
Qu'on voye le a 
Soumis à la chimere! 
Qu'enfin le grave Ibere 
Devienne badin ! 


"Plufiews PETITS MAITRES, 


Nous reverons votre puiſſancc, 


Bis, Deeſſe guidez nous, 


Aut 


i 


Se Philoſophiques, 1 15 


Autres PETIT S MAITRES. 


Peuples groffiers rendez vous: 
Il n'eſt point en France 
De plus jolis fous. 


Us autre PETIT MAITRE entre 
ſtul, & ſe barbouillant le nd de tabac, 
après avoir pirouetè [ur un pied, chan- 
te ce qui ſuit: 
Aimable enchantereſſe, 
Flateuſe Volupte, 
Je vais te deyouer ma vie & ma ſanté. 
Je vais dans la molleſſe, 


A ta gloire immoler les fruits de ma 


jeuneſſe. 


e 
C'eſt la volonte des Dieux, 
Que ſoumis à ton Empire, 


Feéteigne pour jamais la lumiere des 


Cieux. 
Ah! gil faut que j'expire, 
Flateuſe Volupte que j'expire en ces 


lieux! 
L'EX- 
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 L'EXTRAVAGANCE prend un 4 
ces Petits Maitres par le bras, &. 
faiſant tourner pluſieurs fois „ Tat dit 
ce qui ſult: | 


Efprit leger, {upot de la chimere, 
Petit folatre, homme en qui la Raiſon 


Par mon pouvoir eſt changee en pol 
ſon , 


D'amuſemens fais ton unique afaire. 
Des vains plaiſirs que la vive lueur 


Toujours Egare & ſeduiſe ton cœur 


Troupe de PET TTS MAITRES #|f 
de POLISSONS tous enſemble. 


Fuions la Vertu, 
Vivons ſans ſcrupule; 
Raiſon ridicule 

A quoi ſers tu? 


. 
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De la Science e 

di Eteignons le flambeauz 

A notre ignorance 


Uniſſons l'arrogance, 
3X Rien n'eſt plus beau. 


Les Tenebres & la confuſion augmen- 
Pent, on ne ſe reconnoit plus. Toute la troupe 
es Acteurs eſt frapte de wertiges 69 
.  aveuglement. Ct ainſi que finit la 
r Scene. ; 


DIA- 
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GR REDD RR, We 2020 20 
Ell - DIALOGUE VIII. 


MERCURE , CARON, 
CARANUS, plu- 
ſieurs MORTS. 


MERCUWUMSE. - 


Ola ho! Caron, viens 

prendre ces Morts que 
je t'ameine: Quand tu les 
auras paſſé, fais les conduire, 
ſans autre examen, aux! 
Chams Elizees. On les a 
purific 1a haut. 


Q M2 — 


CARON. 


Vous ignorez donc les de- m 
fenſes rigoureuſes de Pluton. 


Il 
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Il veut abſolument que les 
morts ſoient preſentez au 
tribunal des Enfers , pour y 
faire examiner la conduite 
qu'il ont tenue dans le mon- 
de. Il veut auſſi qu'on veri- 
fie avec ſoin les certificats de 
leur bonne vie. II nous 
vient ici tant d'avanturiers, 
que l'examen ne ſauroit ſe 


faire avec trop d'exactitu- 


; de. 


M E R C UR E. 


Je te repons de ceux-ci. 


Dis à Pluton, que je prens 
toute cette afaire ſur moi, 
& que la purification geſt 
faite dans toutes les for- 
mes. 


CA- 


F 3 . 5 


— 
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_ 'Soit : puiſque vous vous 
portez caution de ces morts, 
Je rai rien à dire. Si vous 
y Etes trompe, A la bonne 
heure; mais d'auſſi fins que 
vous en ſont les dupes. 1! 
nous arriva autre jour plu- 
fieurs de ces morts — 
Les Pretres, à ce qu'ils di- 
ſoient, les avoient fait paſ- 
ſer par un bon nombre de 
luſtrations rèiterèes, & pour 
preuve qu'ils ẽtoient bien re- 
conciliez avec Jupiter, ils 
me montroient, (a) les uns 
des Ceintures, des Cordons, 
des Grains de pluſieurs eſpe- 
ces, des Croix, des Images; 
les 
(a) Les Chretiens Catholiques. 
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les autres de Billets, (a) ſur 
lesquels etoient ecrits les 
noms ou les attributs de leurs 
Dieux tutelaires, & des Boë- 


tes, (b) qui renfermoient 


quelques buchettes conſa- 
crees, & du papier blanc. Je 
vis pluſieurs de ces morts (c) 


qui baiſojent affectueuſement 
leur pouce. Ce pouce etoit 


plie en dedans & lie de cette 


maniere avec le cordon d'un 
voile qui ſervoit A leurs devo- 


tions, & cette figure exprimoit 
le nom de leur Dieu. Jen vis . 


quantitè qui (d) s apuioient de- 


votement ſur des palets faits 
„ d'une 
(a) Les Chinois, &c. N 
(b) Les Offarays des Japonois. 
(c) Les Juits. Ws 
(e) Les Gaures adorateurs du Feu. 


Voi. Chardin & autres. 
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d'une terre qu'ils appellojent 
Terre Sainte. Jen vis enfin 
qui (a) ſe recueilloient en eux 
memes , & levoient les yeux 
au Ciel. Ceux- ci lifoient al- 
fidument dans un Volume 
aſſez epais, od ils trouvoient 
le Certificat de leur purifi- 
cation & le temoignage d'une | 
reconciliation ſincere. Peus Ml 
la curioſitè de queſtionner : 
tous ces morts. Je leur trou- | 
vai d'abord de {1 belles apa- 
rences de Vertu, que ſen 
fus vivement touch. Je 
previns meme les Juges en 
leur faveur. Minos avoit 
deja ſigne l'ordre de les re- 


CC- 


(a) Les Proteſtans & beaucoup de ; 
Catholiques, ſur tout les Inſeniſtes. 
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cevoir aux Chams Elizees , 


lors qu'un Expres arrive d'en- 
haut à Pluton Pavertit Jexa- 
miner à toute rigueur les 
paſſeports de ceux qui ſe 


diroient morts en odeur de 


Vertu & de Saintete, & qui 


en cette qualité, pretendrol- 


ent Setablir à Tavenir dans 
les Elizees. L'Exprès ajou- 
ta, qu'il ſe gliſſoit de tranges 
abus parmi les mourans, 4 
quoi Pindulgence, la pareſſe, 
Favarice & la fauſſe politique 
des Pretres contribuoit extra- 


ordinairement; que la plu- 


part de leurs reconciliations 
ctoient ſimulées & illuſoires; 
que leurs remors Etoient 


d' ordinaire l'effet d'une im- 
puiſſance actuelle, ou de la 


F 2 We. 
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_MNeceſſite, qui les forgoit de 
quitter la vie; quainh les pas- 
ſions ne cedoient à cette redou- 
table Veceſſitè, qu à condition 
qu il n'y auroit plus de retour 
A la vie; qu'en un mot les 
Luſtrations etoient forcees, 
& contre les regles de la pu- 
rete, enſorte qu'on pouvoi: 
les mettre hardiment au rang 
de ces dangereux palliatifs, 
qui cachent le progres du 
mal, mais ne le dètruiſent 
jamais. Sur ce raport Mi- 
nos retracta les ordres don- Þ 
nez: la vie de tous ces morts Þ 
fut veriiee. Apres un ſeve- 
re examen le Juge ſe vit con- 
traint de rayer la plus gran- 
de partie de ces Vertueux. 
Vous ne croiriez pas, Mer- 
El cure; 


3 
CO 
Ea 


cure , toutes les iniquitez 


que cet examen mit au 


jour. 
ERA NN R E. 
Tout ce que tu viens de 
me dire, mérite qu'on y faſ- 
ſe attention. Je ſerois pre{- 


que d' avis d' examiner tous 


ces morts; mais cela nous 
prendroit trop de tems. Ex- 
aminons en pourtant quel- 


ques uns. Ils n'ont qui bien 
prendre garde; je leur repons 


qu' ils ſeront traitez ſevere- 
ment; car je n'aime pas d'C- 


tre pris pour dupe. Venez 


ici, vous que je vois em- 
b & baiſer amoureuſe- 


ment cette Croix; comment 


avez vous vècu, & comment 


| . Etes vous mort ? 


FI : "Le 
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Le IK © 1, 


Sage Mercure pendant ma 
vie Jai étè accable de ſoins 
& d'afaires: mais quoi que 


livrè fans relache aux deſirs 
de gagner du bien & d'ac- 


querir des honneurs; quoique 


d'ailleurs combatu par Ten- 
vie de ſatisfaire mes ſens, je 


pris ce pendant de fort bonne 


heure la reſolution de me 
rendre digne des Elizees. Je 


parlai à quelques Pretres, qui 


me donnerent des formulai- 
res, je les ſuivis exactement. 
Ils me fournirent des preſer- 
vatifs, je les paiai avec tou- 


te la generoſitè poſhble. Je 


ne pouvois trop paier des 
biens qui devoient m'en pro- 
curer 
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curer d'tternels. Pour me les 
mieux aſſurer, les Pretres me 
demanderent la permiſſion de 
regner ſur ma Conſcience: je 
le leur permis, & je nvapergus, 
que par un heureux retour de 
reconnoiſſance ils priotent 


pour moi. La foi qu'ils exige- 


rent, & que je leur donnai ſans 

balancer un moment, multi- 
plia conſiderablement ces 
bienfaits. A ſoiſſante ans je 
ſentis quelque degout pour 
le monde. Un epuitement 
d'eſprits, & des foibleſſes de 
nerfs, qui alloient en aug 
mentant, me forcerent de 
m' en detacher: mais aupara- 
vant je conſultai une infinitè 


de moiens pour reparer cet 


epuiſement. Quelquefois il 
F 4 me 
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me ſembloit, que je rapel- 
lois avec aſſez de ſuccès la 
vigueur de ma premiere jeu- 
neſſe; mais je ſentis bientot 
Timpuiffance d'une vieilleſſe 
qui declinoit vers la mort. 
Des lors je compris qu'il e- 
toit tems de quitter le mon- 
de. Le zeéle des Pretres re- 
donbla; leurs preſervatifs aug- 
menterent. Ne pouvant plus 
jouir du Siecle , je nvappli- 
quai hardiment les felicitez 
de Pavenir, & je m'eforgai 
de gouter certaines idées de 
foi qui eclairent l'ame du 
mourant. Sur cet article j'a- 
vois toujours paru docile & 
obeiſſant; mais au fond je- 
tois reſtè incredule... Sage 
Mercure, que vous diral- je 


de 
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de plus? Des changemens fi 
avantageux ſe firent en moi, 
lorsque je ſentis les aproches 
t de la mort, à la fin dune 
maladie incurable, & a la 
vuè de cet apareil dont on 
environne chez nous les mou- 

rans. On m'a aſſurè queen 

mourant je fis & dis beau- 

coup de choſes qui mar- 

gquoient de la piete, & que 

le dernier acte de ma vie fut 

marquè dun reſpect touchant 
pour les choſes ſaintes. 
ME R CU RE. 

Par ce détail je ſuis con- 
vaincu, que vous avez tra- 
= vaille toute votre vie 2 com- 
poſer avec la Divinite, & que 
votre mort étoit une ſuite de 
; . E 5: Pha- 


7 
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Thabitude que vous aviez priſe 
de craindre Jupiter ſans vous 


gener à imiter ſes vertus. Al- 
lez, mon ami, on ne vous 


laiſſera point entrer dans les 
Elizees. Et vous à qui je vois 


le viſage ſi barbouille, Por- 


dure dont il eſt convert eſt. 


elle chez vous la preuve de 


la puretè de votre Ame? 
> M G T. 


le porte ſur mon viſage les 


marques de ma regeneration. 
Tant que j'ai vècu, Pai ſuivi Þ 


les ordres de mes ſens, mais 
avec cette docilite je rai 
point perdu de vüe des re- 
gles de mortification qui ſont 
eſſentielles à ceux qui veulent 


etrs reünis à la Divinitè par 
une 


& Philoſophiques. > 
une felicité non interrompue, 
apres avoir vecu un certain: 
nombre de vies mortelles. 


MERCURE. 


Combien de corps votre: 
ame a-telle occupe ? 


Le M © ET. 

Je men fai rien, mais Ca- 
ranus, que voila , vous dira 
que j'ai achevè mes pelerina- 
ge 
CARAM U.S. 
Oui mon fils , vous allez' 


etre bienheureux, Vous avez 
rendu Pame ſous la queũe 


d'une vache : moi-mème je 


Vai vu monter le long de 
cette queue divine. 


E6 MER- 
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” MEEK CHEE 
Voila le plus grand coquin 


que je connoiſſe. Peut- on ſe 
jouer plus inſolemment des 
Dieux? Tu as pretendu, 
vie ux fourbe, conduire les 
gens au ſ{cjour des Bienheu- 
reux par le derriere d'une va- 
che? Allez, allez, vous tes 
dechu de vos pretentions. 


En voici un, qui téèmoigne 


beaucoup d'aſſurance: 1a ſe- 
curite previendroit pour lui. 
Vous pretendez aux Chams 


Elizées, mon ami, vos droits 


font apparemment bien eta- 


blis 2? 
„ MO KT 


Je ne vous cacherai pas 
que Jai mal vecu, ni que 
ICE 
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fai ete le plus her uſurier de 
mon ſiecle. Peu de tems a- 
vant que de mourir, j eus la 
viſite d'un homme qui ſe di- 
ſoit deſcendu d'un ancien 
Prophete, fort connu autre- 
fois par ſes miracles. Il me 
vanta long- tems une ſucceſ- 
ton non interrompue de me- 
rite, qu il avoit heritee de ce 
Prophete, & me prouva que 
dans ſon Ordre la ſainteté 
ſe conſervoit par cette filia- 
tion ſpirituelle. Les gens en 
mon etat ne raiſonnent pas. 
Je wavois jamais bien connu 
qu'une verite, & cette verite, 
je la ſentois: C'Etoit ma pro- 
pre exiſtence. Il fallut m'en 
prouver une ſeconde; ma ſor- 
tie de ce monde. L'Homme 
x — de 


X * "ey us Sal 
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de Dieu m'en démontra la 
neceſſitè, & en m'exhortant 
de prendre de la devotion 
pour deux petits morceaux 
de drap qu'il me preſentoit, 
„ Recevez , dit. il, cette aſ- 
„ ſurance infaillible de votre 
„ reconciliation avec la Di- 
„ ViniteE. Baiſez reſpectueu- 
„ ſement ce preſervatif ſou- 
„ verain contre les atteintes 
„d'un feu que les defordres Þ 
„de votre vie vous ont me- i 
„rite. Voila le ſacrè Ta- 
„liſman, Finefable Palladium, 
„ qu'un de nos plus ſaints 
„Propheétes a regu de la Rei- 
„ne des Dieux & des hom- 
„mes. Mettez y votre con— 
„ fiance, & ne craignez plus 
„les peines qu'on ſoufte dans 
les 
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„les Enfers. Avec ce precieux 
„ gage vous mourrez fidelle.“ 
Apres un tel bonheur, ai-je 
tort, Mercure , de croire mes 
droits aflurez ? 


MERCURE. 


Oui, mon cher, vous a. 
vez tort: on vous a trompe. 
Quoi! vous voudriez habiter 
parmi tous ces gens de bien, 
& vous revendiqueriez ce 
droit chimerique avec ces 
deux guenillons d'etofe; tan- 
dis que la reflexion devoit 
vous conduire aux purifica- 
tions de l'ame, ſeules capa- 
bles de vous reconcilier à 
Jupiter? oui, Sil vous étoit 
poſhble de tromper ici vos 
Juges, j irois moi-mème ſi- 

gner 
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gner [arrct de votre exclu- 
fon. 
e 
Vous voiez par cet eſſai 
quel fond Pon peut faire ſur 
le merite de ces morts. Con- 


tinuez examen, prenez-les 
Fun apres l'autre. Ils diront 
tous, que leur luſtration a 


ete verifièe, aprouvee , ſignce 
meme, par un de ces hom- 
mes, qu'ils croient envoye 
des Dieux pour PFabſolution 
du genre humain; que ces 


hommes leur ont demontre 
le ſalut par des preuves in- 
faillibles; & qu' ils leur ont 
certifiè par les aſſurances les 


plus poſitives, qu'à leur apro- 


che la porte des Chams Eli- 
Zzces s ouvriroit comme d'el- 
le. 
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le- mème. Croiez- moi, re- 
nonces I les queſtionner: 
ils ſeront bien fins Sils trom- 
pent Minos: je doute que 
parmi tant de milliers de 
morts il s' en trouve ſeulement 
cent en état de ſoutenir Fe- 
xamen. 7 


MERCURE. 


Et ces morts ſi recueillis, 
qui ne paroiſſent occupez 


qu'i mediter afectueuſement 
ſur ce livre ouvert? en voit- 


on beaucoup parmi eux à qui 

ce livre puiſſe etre un temot- 

gnage aſſure de leur purifi- 
cation? 

EE 

On en voit: mais qu'il sen 

faut que le nombre de ces 

puri- 
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purifiez ne ſoit auſh grand, 
qu'on ſe imagine là haut. I 
ſe gliſſe auſſi des abus dans 
cette purification, à laquelle 
on donne pourtant le nom de 
purification ſpirituelle. Pai 
entendu dire, il n'y a pas 
long- tems, que ces abus ſont 
en partie cauſez par les fauſ- 
ſes explications de certaines 
Sectes de Philoſophes. On a 
decouvert parmi ces devots 
beaucoup de chimeres & d'il. 
luſions; & le pis eſt, dit-on, 
que pluſieurs d'entrieux tom- 
bent inſenſiblement dans une 
{ecurite auſſi dangereuſe que 
celle de ces autres morts. 
Ils oſent bien ſe flater que le 
dernier quart d'heure de la 
vie employè a demander gra. 

ce 
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ce à Jupiter pourra reparer 
tout d'un coup les deſordres 
de ſoifſante ans; pourvu qu' ils 
prononcent à la hate quel- 
ques prieres priſes dans le li- 
vre que vous voiez, & qu un 
de leurs Pretres aſſis au che- 


vet de leur lit ſe declare le 


temoin de cette converſion 
precipitee. Parmi les gens 
de cet ordre il y en a un 


nombre infini d'eleves dans 


je ne ſai quel mecaniſme quiils 
heritent comme une ſucceſ- 
lion, & qui paſſe du pere au 
fils. Par ce mecaniſme ils 
rempliſſent à point nomme 
toute la devotion uſitèe dans 
la Secte ont ils ſont nez: ce- 


pendant ils ſe trouvent beau- 
coup plus de jugement & de 


re- 
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reflexion qu'ils men voient 
dans les autres: mais deman. 
des leur pourquoi ils ont fait 
ou cru certaines choſes pen. 
dant leur vie, vous trouve. 
rez que tout etoit chez eur 
une tradition de famille. 1s 
ſe gouvernoient presque ge- 


neralement par coutume & 


par habitude. Ils mèloient 


meme dans leur pratique les 
modes du pais & les bien- | 
ſeances des ages. Et que vous Þ 
dirai-je de cette Secte, ol Þ 
Fon ſe traite d'eſclave d'une 
fatalite plus ancienne que le 
monde ? Par cette fatalite non 
ſeulement on eſt incapable 
de s attacher au bien ou au 
mal par ſon propre choix; 


on eſt meme écrit dans les 


regis-i 
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t regiſtres du Ciel avant la fon- 

. dation des ſiecles, pour etre 

tun jour neceſſairement bon 
ou mauvais. II eſt vrai que 

„ces Philoſophes ? apuient ſar 
x une certaine grace venve du 

I; MW Ciel & que l'on dit ſi puil- 
. ante, que les plus grans cri- 
mes n'ont pas afſez de pou- 
voir pour la deſarmer. 


M E R C UR E. 


II eſt fort plaiſant que les 
hommes s'embaraſſent d'au- 
tre choſe que de faire leur 
devoir. Pour ſe diſculper de 
leur mauvaiſe conduite, & 
pour juſtifier en quelque ſor- 
te cet excès de corruption 
N qui regne dans toute l'eſpece, 
ils voudroient bien qu'il fut 
| vrai 


. Þ 
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vrai qu'ils ne font rien par 
eux-memes. Jupirer ſe trou- 
veroit ſeul coupable, & ce 
leur ſeroit une grande con. 
ſolation de pouvoir lui re- 
procher ceternellement leur 
malheur. As-tu remarquè 
quelques honnetes gens en- 
tre les morts de cette Secte? 


S A 


Oui, & meme d'une ver- 
tu exemplaire. 


MER CUR E. 


Il faut donc qu'ils n'en- Þ 


tendent pas leurs principes. 
C A 8 ©. 
Ty en ai remarque auſſi, 


qui ètant au monde ſe croi- 
olent 


. | 
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oient ſi determinez à certai- 
nes choſes, qu' ils ſuivoient 


hardiment leur penchant, dans 
la perſuaſion que ſi le con- 
traire de leur deſſein devoit 
arriver, Jupiter les dctour- 
peroit. Un de ces morts me 
diſoit un jour, ,, Pai toujours 
» price Jupiter. Je rai rien 
„entrepris fans avoir aupara- 
, vant implore le ſecours du 


„Ciel. Mais cependant je 
y ſuis convaineu que nous 
vy ſommes inevitablement des- 
v tinez au bien ou au mal. 
v Ainſi je rai jamais rien de- 
v mande que conditionelle- 
v ment dans mes prieres, & 
; 1 fx ce principe ja mai 


„ni evite certains objets, ni 


„ Chicane certains deſirs. 11 


n'eſt 
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» meeſt arrive d'aller cher. 
„cher hardiment le moien 
„ d'apaiſer certaines ardeurs 
„ de la nature: mais chemin 
„ faiſant je priois Jupiter de 
„ me ramener chez moi, ſi 
„telle Etoit ſa volonté.“ 
Avec un ſemblable correctif 
que n'entreprendroit on pas, 
1 les Juges navoient etabli 
des Loix? 


MERCUR E. 


Grace à Jupiter il ne ſera 
jamais permis a Pextravagan- 
ce d*etre uniforme, & les 
opinions abſurdes ne ſeront 
jamais univerſelles. Il y aura 
toujours une Raiſon ſuperieu- 
re qui combatra la fauſſete 
des Syſtemes. Sans cette 

Ral- 


1 145 
Raiſon: les Loix meme ne 
ſeroient pas aſſez puiſſantes 
pour /arreter les mauvais efets 
de Serraines icy 


DIALOGUE IX. 


| cxATIDES. ZENON. 
p "cRATED ES 


"It.on jamais un plus 
grand coquin? Il nra 
bien trompè ce faux ver- 
tueux. Voiez dans quels ex- 
ces il Seſt plonge! Il a ſuc- 
s | combe enfin ſous le poids de 
cette auſtere vertu dont il a- 
cor de faire parade. 


Z E N ON. 
Mais pourquoi juger {i mal 


yl 


5 
5 | 
| 


E cet homme à cauſe des 
G fauſſes 
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fauſſes demarches qu'il vient 
de faire? Il ſe peut bien que 
ce vertueux mait perdu fa 
vertu que pour un tems. Qui 
vous a dit que ce reſt pas 
un de ces parfaits regènerez 
qui commettent de grans 
crimes .apres une longue pra- 
tique de la vertu? Vous jugez 
mal d'un tel juſte , parce que 
vous n*etes qu'un homme. 


CRATIDES. 


 S$'il faut pouſſer ſi loinles Þ 
ſcrupules, & fi nos jugemens | 
doivent etre reſervez juſques- 
là, nous n'oſerons jamais 
condamner perſonne: pour 
moi, lorsque je vois un hom- 
me $abandonner au mal, je 
dis ſans fagon que c'eſt un Val 
co- 


_- \ 7 
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coquin; un mal-honnete hom- 
| me. Croie qui voudra que 
Fame d'un mechanr puiſle C- 
tre ornèe d'une vertu inte- 
rieure. 


| DIALOGUE X. 
Mos & PLUTUS. 
MOM Us. 


D'un fot a train 
Plutus fait valoir le genie; 
D'un ſot à train 
Plutus fait un homme divin, 
A plein gozier chacun s'écrie, 
Vive la poliſſonerie, 
D'un ſort a train! 


4 . 
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p L UT Us. 
Ce'eſt bien à vous, mau- 
vais Chanſonneur, de tour- f 
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148 Dialogues Critiques 
ner mes bienfaits en ridicu- 
is... 1 
MOMUS. 

Et c'eſt bien à vous auſſi, 
qu'il doit appartenir de creer 
le merite & la Vertu. Con. 
tentès vous de maſquer les 
gens, & nentreprenez pas 
davantage. Tant que vous 
vous exercerez au depens de 
la Vertu, je m'exercerai } 
mon tour ſur les ſotiſes que 


vous autoriſez par vos bien- 
faits. | 5 


PL UT Us. 
Quelque ſotiſe que vous 


trouvies dans ceux que je fi- 
voriſe, il eſt pourtant vrai 
qu'ils font tout ce qui leur 


plait. 
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 _MOMUS. 


| Favoue que leur pouvoir 
eſt grand: cependant ils ne 
ſauroient empecher qu'on ne 
penſe & qu on ne parle mal 
denx. Mais il y a moien de 
gaccommoder : vous conti- 
nuerez d'etre ridicules aux 
yeux du public & nous con- 
tinuerons de le divertir ſur vo- 
tre compte. Celt une con- 
ſolation pour ceux à qui vous 
retuſez vos faveurs. 


v L U T US. 


Je vous feral denoncer 
comme un difamateur public. 
Prenez garde à vous. 


MO MOS. 
Voila juſtement le lan- 
& 3. goon 
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guage des gens riches : ils 
menacent, ils foudroient ceux 
qui atraquent leurs defauts, 
P'abord on ſe contentoit de 
rire : mais parce que par 
leurs plaintes ils decelent 
eux-memes tout leur ridicu. 
le; le public, qui a pris fait 
& cauſe, vient enfin à les 
mepriſer. 8 


DIALOGUE xl. 
MOMUS er an PAUVRE 
O MUS. 
TU te moques , mon 2. 
mi, Apollon ne pro- 


phetiſe point ici ſans Ctre 

ie xg 
paiè. Va porter tes homma- ö 
ges a d'autres. | 
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d ;& U VR E. 
a qui faut- il done * je 
emeadreſſe? 

Ir MOMU 8. 
| Je wen fai rien, mais je ne 
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0 te conſeille pas de courir les | 
i Temples & les Chapelles. | 


929 0 e 


Les Pretres ont rendu ces 
lieux inacceſſibles à ceux qui -| 
ne ſont pas en état de leur 
pier une certaine retribution. 
lls ſont ſi attentifs à ce droit, 
qu'il eſt devenu le point ca- 
pital de la devotion qu'ils 
exigent. 


LePAUVRE. 


Comment : ferai-je donc? 
je rai pas une ſeule obole à 
donner. 


—_ MO- 


— 


x52 + Didloguis letter 
M O M US. 


Va ken voler far le grand 
. — porte enſuite au 
Temple dA pollon ce que tu 
auras vole; je te repons que 
les Pretres te rendront blanc 
comme nege, & que tes 
vœux ſeront acceptez. 


LE PAUVR E. 


Quelle idèe me donnez- 
vous de la Juſtice des Dieux 


MOM US. 


is platot de la Juſtice 

de 2 Miniſtres. ſe te 
donne une idèe fort juſte de 
celle-ci. Ne vois-tu pas 
qu' ils ſont Maitres des Sanc- 
tuaires? IIs lient & delient 
les 
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Jes Ames. Si tu fais ce que 
je te dis, fois aſſurè qu on 
priera les Dieux pour toi. 


1 PAUVRE. 


Non non, je ren: ferai 
rien. Si les . Miniſtres des 
Dieux ſont injuſtes & inte- 
reflez; à la bonne heure. 
Mais que! beſoin ais-je des 
hommes, pour me faire en- 
tondre, des Dicux?2,/' 


G p ; DIAL ©- 


Sint DOMINIQUE & 
HER CULE. - 


| St. DOMINIQUE. a 
'C Vis-je donc oblige de 
| vous rendre compte de 
la: conduite que j ai tenue 
parmi les hommes, & ne ſu- 
fit- il pas qu'une Canoniſation 
dans les formes me donne un 


HER C UL E. 


Je ne ſai ce que vous vou- 
lez dire avec votre Canoni- 
{ation: mais nous ne receyors 


pel- 
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erſonne en ce lieu qui n ait 
abjurè Phumanite dans les 
formes en preſence de Jupi- 


ter. Qui eſt donc le Genie 
Celeſte qui vous a conſacre? 
Il fant Etre muni d'un Certi- 
ficat divin , pour tenir un 
rang parmi nous. Quelle 


eſt la main qui a ſignè votre 


1 Apotheoſe ? 


St. DOMINIQUE. 


Ne connoiſſez- vous pas le 
Pape, cet homme divin qui 
tient là bas la place de Dieu? 
l a procuration du Ciel pour 
faire des Saints qui valent in- 
finiment mieux que la troupe 
infidelle de vos Heros, gens 
dont le mérite a tout au plus 
conſiſts en des Vertus natu- 
G. 6 relies 
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relles fort brillantes, & paſſa. 
blement bien ſoutenues. C'eſt 
ce Pape qui a fi one FArrtt 
de ma. Canoniſation. Elle 
eſt expedice en forme auten. 
tique. Le Diable, ou pour 
parler ſelon votre portée, le 
Prince des mauvais Genies, 
Aa Ker? 1 contre 


„ 


vous ctieZz — — 
Jupiter ctOit encore * 


H E RO UI. E. 


Qu avez vous donc fait 
pour etre mis au nombre des 
Saints? De quels travaux «tes 
vous venu à bout? Queclics 
fatigues avez vous ſoufertes? 
pour 


4 . 
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Pour moi j ai domte des M Meh 


ene 


8. Philoſphigues 


ſtres, des. Brigans „ des en- 
nemis de ma Patrie & des 


Sr. DOMINIQUE: 
Et moi, jai fait main baſſe 


ſur les Herétiques, Jai Eta- 


bli des Croizades, j ai brule 
les ennemis: de la Fe... ,..c 


HERCULE. 


Heretiques.., Croizades, 
Ennemis. de la Fol, voila | 
des Monſtres que je nai. * 
mais connu. 


Sr. DOMINIQUE. 


Ils ſont auſſi beaucoup 
plus modernes que vous. 
Votre i ignorance na rien qui 


OG: ſur- 


fibadhears — Auel „ incon- 
nus à votre Grece infrdelle: 2 
ſachez, auſſi qu après avoir 
exterminé ceux de mon tems, 
Jai Erabli un moyen ſalutaire 
& infaillible pour garantir de 


leur fureur la plus .reculce- 
— 


HER CU L E. 


Expliquez vous plus clai- 
rement, s'il vous plait; >: car 
vous nentrerez point ici, que 
je ne ſache poſitivemept ſi 
vous meritez-limmortalite. . 


St. DOMINIQUE?:. 
Vous voila bien fier de ce 


reſte de credit que les Revo- 
u- 


lutions de la Cour Celeſte 
ne vous ont pas encore en- 
leve.| Aprenez que les He- 
retiques ſont des gens qui ne 
veulent pas reconnoitre Tau- 
toritè de ce Pape, dont je 
viens de vous parler. Ils ſe 
melent d'expliquer ce qu'il 
ordonne de croire, ils afec- 
tent de ſe de fier de la juſtice 
de ſes ordres. Ils ſont na- 
turellement Ergoteurs, juſ- 
ques 1a qu' ils oferit chicaner 
ſur tout ce qui vient de la 
part de ce Vice- Dieu. IIs 


ce <conteſtent des Dogmes capi- 
taux, & raiſonnent ſans mé- 
nagement fur “origine de cer. 
tains uſages que ce Pape veut 
qu'on ſuive. Souvent ils lni 
font des objections, quel- 
_ 
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-queſois ils tachent de Hem. 
_ . barafler- par des argumens 
qu' ils employent avec adreſ- 
ſe & ſubtilité. Enfin ; & 
ceſt en / ceci qu'ils font ex- 
trémement à craindre; is 
travaillent ſans relache à le 
mettre en contradiction avec 
ſes principes , pour le faire 
-tomber dans le. ridicule & 
Fabſardite. Pai fait main 
baſſe fur ces dangereux cor- 
rupteurs des Ames; & pour 
detruire plus ſurement ces 
Peſtes publigoes; j'ai crabli | - 
un Tribunal. qui doit ſubſi- | 

- {ter juſquà la conſommation 1 
des ſiecles. C'eſt la qu'on 
brule ces pernicieux raiſon- 
neurs „ ces Monſtres de 
la Nature. Ce Tribunal 
. 5 S'ap- 


@, ®. 


8 | 
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Quoi c'eſt vous qui bits 
le Fondateur de ce redouta- 
ble Pouvoir, qui fait trem- 
bler les Souverains! & votre 
Pape lvi-meme!. Vous avez 
pu ctablir une jurisdiction qui 
n'epargneroit. pas votre ſupre- 
me Legiſlateur, $1] deſcen- 
doit du Ciel |} pour changer 
les Loix qu il vous a donnees!. 
Non, Javoue que tous les 
Heros de la Grece ne ſeroient 


jamais venus à bout d'ctablir 
un ſemblable Tribunal. 


Skt, bouiNIqUE. 


| Ceſt encore moi qui ai 
| arms les: Souverains pour la 
de- 
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defenſe . — que ſe Pape 
a du Faproprier ſelon les 
Loix divines & humaines. 
Fai mis aux mains les Rois 
& les Princes, pour dépoſſe. 
der ceux dentreux qui “. 
toient Heretiques & infidel. 
les. Voila ce que j appelle 
Croizades. 


__, HERCULE. 
Et de quel droit depoſſe. 


diez vous ces Princes? 


St. DOMINIQUE. 


Je vous ai deja dit que le 
Pape a procuration de Dieu 
pour faire des Saints. Il en 
a une autre encore pour de- 
poſſeder, bruler, & meme 
envoyer dans les Enfers les 

re- 
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rebelles à ſes ordres. C'eſt 
la ce que nous appellons la 
Gloire de Dieu & de l Egliſe. 


Les Heros du Paganisme, 


tels que vous, n'ont travaille 


que pour la ſuretè de leur 
Patrie, & pour étendre leur 
reputation. C' ꝭtoient des 
motifs temporels qui vous 
conduiſoient. Nous travail- 
tons pour unir le T emporek 
au I pirituel. 
NMERCUSL 


Je vous cede encore ce 
pou Mais je ne ſuis pas 
ien au fait de ce que vous 
entendez par Ennemis de la 
Foi. Qu'eſt-ce donc que ces. 
Ennemis de la Foi: & pour- 
quoi les bruliez vous? : 
* 
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Nous appellons Foi une 
3 illimitee à tout ce 
que le Pape & ſes Miniſtres 
diſent qu'il faut croire. On 
*croit en renoncant à toutes 
'fes lumieres , naturelles, ac- 
-quiſes , je dirois mEme di. 
vines, Sil Etoit poſſible que 
le Pape ſe trouvàt en oppo- 
fition avec ces dernieres. 


H ERCULE. 
Je vous interromps pour 
vous demander ſi le Pape & 
ſes Miniſttes croient de cette 
maniere. 


Si je 9 couper- le 
nend; je vous repondrois 


que. 


18 


: foibliſſoient cette Foi, dont 


& Philofophiques. 16 4 
que le Pape, comme 55 
Rois, a des diſpenſes particu- 


| lieres; j ajouterois qu il N. 
ti- 


de certaines Lumieres Politi- 
ques qui &clairent les Mini- 
ſtres du Pape d'nne fagon 
tres-ſinguliere. Mais nous 
nous rencontrerons 4 quel- 


qu'heure, & pour lors je vous 
q developerai tout cela. En at- 
tendant revenons à nos En- 


nemis de la Foi. Les Here- 


tiques n'ctant pas contens 
de parler contre le Pape & 
de refuter ſa Doctrine, tra- 
| vailloient ſans ceſſe de mon 


tems à ſe faire des Diſciples. 


| IIs detournoient ouvertement 


| les fidelles de Fobeiſſance 


qui eſt due au Pape: ils af- 


la 
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la veritable force conſiſte à ne 


ſe point laiſſer borner par lex 
doutes qu' ils allojent ſemant 


dans TEgliſe, & par leur 
malicieux examen. Voila 
les Enucmis de la Foi. N'e. 
toit- il pas juſte de les jetter 
au feu pour y conſumer leur 
infidelitè? & c'eſt ainſi que 
Fon continue de traiter leurs 
Sectateurs. 


HE RC UL E. 


Et ne leur fait-on jamais 
de grace? 8 


St. DOMINIQUE. 
Quelquefois, & ſeulement 


lors que l'on apergoit une re- 


pentance vive & ſincere dans 
le criminel. En ce cas la, 
Jal 
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jai voulu qu'il en ſoit quitte 
pour peu de choſe. 
cn 
A quoi le condamnez- 
vous? 410 
St. DOMINIQUE. .. 


| A perdre ſes biens pour 
| notre profit. 1 


HER CU LE. 
Comment! vous appellez 
| cela peu de chole ? 

s. DOMINIQUE. 


Et vous meme ,  pourriez 
vous regarder comme pen de 


| cboſe la peine que nous pre- 


nons A ſauver du feu de! En- 
fer les Ames de ces Infidelles? 
| HER- 


. — Chinn, 


"PHE RCULE 


Il me ſemble qu- un © 
dompteur des Monſtres de- 
voit avoir un peu plus 10 ee 


neroſite. 


St. DOMINIQUE: 
Cela étoit bon A vous au- 
tres Heros des ſieèles paſſer, 
qui n'ctiez conduits, que par 
de fauſſes Vertus. Les mo- 
tis des Vertus ont bien 
change depuis vous. Les 
vues s'adreſſent bien mieux: 
auſſi faiſons nous plus de pro- 
grès en un jour, 85 X005 & 
vos ſemblables ren avez fait 
en 2. dix ns. ieh : 


. 
- 
„ 


HER. 
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HER CU. E. 


Pavoue que vos exploits 
ſont beaux. 


St. DOMINIQUE. 


Convenez donc que ces tra- 
vaux valent un -million de 
fois les votres. Mais pour 
mieux vous montrer le droit 
que jai a Pimmortalite, je 
vous en decrirai quelques au- 
tres. Une fois le Diable vint 
moi pendant que je medi- 
tois: je le ſaiſis ſans crainte, 
je le contraignis de prendre 
la chandelle & de la tenir 
uſqu'a ce quelle ſe fut entie- 
ement conſumèe entre ſes 
its, ſans vouloir jamais lui 
dermettre de lacher priſe. 
2 H . - NEeR« 
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HERCULE. 


Vous le quittiez à trop 
bon marché; pour moi, {| 
Javois été à votre place, je 
Paurois brule tout vif, & 
vous auriez cte appellè à ju- 
ſte titre le Liberateur du gen. 
re humain. 


St. DOMINIQUE. 


Doucement, Sil vous plait, MW} 
la choſe Etoit de trop grande 
conſequence, & je tiens que 
Jai fort bien fait de ne lui 
avoir brule que les doits. Ua 
jour que je prechois, il 82. 
viſa de fe metamorphoſer eu 
 Moineau, & de me nargue'] 
en volant autour de moi. |: 
le livrai a une Religieuſe qui 
ne 
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ne lui laiſſa pas une ſeule 
plume ſür le corps. Mais 
le plus grand de mes travaux 
| c'eſt le Roſaire. Chaque 
grain dont ce divin Preſerva- 
tif eſt compoſe a detruit une 
Legion d' Eſprits malins. Sans 
le Roſaire ! Univers ſeroit de- 
venu inhabitable. Voila lle 
fidelle abrege de mes tra- 
vaux: pourroit.- on refuſer a- 
t, {pres cela de me recevoir dans 
e Cie!!! 
ese, 
i Non, ſans donte , non. 
Joſh V ous meritez P Apotheoſe. 
Nous vous cederons le pas 
eu avec toute la gloire qui vous 
Flt due. Soufrez que j'aie 
celle de vous introduire moi- 
NNneme au Conſeil des Cieux. 
H 2 Dt A. 
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DIALOGUE XIIII 
HOMERE & le PA PF. 


| 
_ ( 
I « 
HOMERE. | 


TE vous remercie du detail | 

que vous m' avez fait de 

1a conduite de vos Prédeceſ.ſ + 

ſeurs. Plus Jen examine «| | 
Merveilleux , & plus jy trouſ 

ve de conformitè avec cull * 


de mon tems. de 


8 V 


Ne 
Le PATE. #4 " 


Comment Fentendez vou z 
car je doute que nons {jon 
d'accord. Si vous prè rend Co 

que dans votre ſiecle on # | ot 


ilk 


4 


n 


al 


Fd 


& Philoſopbiques. 173 
eu Vadreſſe d'intereſſer la Di- 
| vinite pour les hommes, & 
que cette ctroite liaiſon ſu- 
polce ait produit une infinite 
de prodiges, de motifs & 
d opinions „qui ont ſervi 4 
regir les Peuples; j avouerai 
ſans peine que notre Mere 
veilleux reflemble en quel- 
que fagon au votre. Mais 
| vous pretendiez cependant 
que notre Merveilleux fut 
comme le votre, une corru- 
Iption de la Verite, je voüs 
Leclarerois tout net que vous 


tes dans l'erreur. 


4 25 + 
\ i ; 

4 8 
ul | 
3 
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ON 

<< 
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HOME RE. 


Mais ce que vous appellez 
Porzuption de la Vèritè dans 


| otre Merveilleux, a été un 


H 3 de- 
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deguiſement ſalutaire, qui 
ſoumettoit les Peuples en 
certaines occaſions on Fauto, 
rite toute ſeule d'un Magiſtrat 
ne ſufiſoit pas. Il fallut d abord 
les convaincre d' une force ſu. 
perieure, qui fixat leur atten- i 
tion, & de laquelle ils atten. 
diſſent certains ſecours qu ib 
voioient bien que les hom. 
mes ne pouvoient pas leut 
donner. Et comme Aa h 
longue PaCtivits de Peſprit {| 
rallentit, lors qu'il n'y a rien 
qui Fattache ſenſiblement, i 
fallut auſſi renouveller de tem 
en tems Peclat des myſteres, 
embellir le Culte, demar- 
der de nouvelles devotion 
aux hommes de la part de 
Etres Celeſtes. Il fallut me 
me 
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me augmenter le nombre des 
Genies & des Heros, parce 


3 Tl 


que les hommes groſhers s i- 


maginent que la Cour des 
Cieux. ſe gouverne comme 
les Cours de la Terre, od 
le merite du dernier venu 


coccupe d'abord toute la fa- 


veur du Prince. Par tout ce 
que vous m'avez dit, il me 


1 paroit que les memes motifs 


ont eu lieu chez vous. 
Le P 
Tout ce que nous avons 
de ſemblable dans nos mo- 
tifs ne ſauroit prouver la con- 


formitè que vous voudriez E- 


tablir. Il y a une politique 


2 menager pour les foibles, 
EK une bienſeance qui reſſem- 
ble à Vambition , qu'on doit 


H 4 ſou- 
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ſoutenir pour Phonneur du 
temporel. C'eſt là ce qui 
vous paroit aujourdhui, com. 
me on l'a vu dans les tems 
paſſez, une corruption de la 
Verite. De bonne foi, 
croyez vous que cela conſti- 
tue encore l'eſſentiel du vrai 
Merveilleux, & que nous 
ſoions aſſez fols pour igno- 
rer, comme les Payens, la 
difference qu'il y a de cette 
corruption politique à la Ve- 
rite? Nous permettons tou- 
jours aux Chretiens de Sen 
renir au ſpirituel de la Reii- 
gion; nous leur enſeignons 
meme qu ils le doivent: mais 
nous exigeons d'eux le ſilen- 
ce reſpectueux; un filence 


qui ſoit leffet d'une docilite 
cha- 
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charitable ,. une conformite 
exterieure, qui retienne les 
Ames foibles. Vous autres 
Payens au contraire, vous a- 
fectieʒ generalement de bor- 
ner vos Peuples à des idées 
groſſieres. Vous ravez cta- 
bli qu'une Religion materiel. 
le & ridicule, qui n'a con- 
ſerve de la Verite que la par- 


tie la plus propre à fraper vos 
ſens: encore [avez vous bien 
corrompue. 


HOMER RE. 
C'eſt une vieille accuſation 


qu il n'eſt pas impoſſible de 
refuter. Chez nous la Re- 
ligion groſſiere & materielle 
na ęéteè que pour le Peuple. 
Nous avons auſſi permis la 


= 
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ſpiritualite a qui Va aimee, 
ſans exiger autre choſe qu'un 
filence convenable a la Poli- 
tique. Que wai-je pas dit, 
& que ma ton pas dit apres 
moi de cette ſpiritualite? 
Mais on a demande en me- 
me tems Puniformite exte- 
. rieure, de la complaiſance 
pour les foibles, & la con. 
ſervation de certaines opi- 

nions qui tiennent les eſprits 

des Peuples dans la depen. 

dance. On a paſle les alle. 

gories & les ſyſtemes aux 
Philoſophes, lors qu'ils mal. 
loient pas au Schiſme & z 
F'Hereſie. On a admire [e- 
levation de ceux, qui, fans 
ſe brouiller avec les Cultes 
politiques, ont {ſu pg | 
es 


- 
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les idèes ſpirituelles en con. 
tinuant de faire partie 
dun meme corps avec 
la multitude groſſiere. Et 
moi en particulier, mai. je 
pas connu & enſeignè la ſpi- 
ritualitè d'un Etre ſupreme? 
nlai- je pas etabli ſa Provi- 
dence, la ſqumiſſion que les 
hommes lui doivent, & plu- 
ſieurs autres Veritez eſſenti- 
elles que les honnetes gens 
ont diſtingucees de ce que 
vous avez nomme corrup- 
tion ? 


Le PAP E. 


Pretendez- vous donc qu'on 
puiſſe prendre des idées ſaines 
dans votre Poëſie? Cela me 
paſſe. 1 
1 HA - HO 
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HOME R E. 


Oui je le pretens , & tant 
pis pour ceux qui m'ont cor- 
rompu par leurs fauſſes in. 
terpretations. Je mai ja 
mais parle] qu' avec des in- 
tentions droites, & je me 
ſuis conduit avec autant d'in- 
faillibilite que vous. ; 


Le P ATE. 


Que dites vous d'Infailli- 
bilite? vous voudriez compa- 
rer votre Infaillibilite Gram. 
maticale avec mon Infaillibi- 
lite en fait de Religion: 
cette Infaillibilite ſur Iquelic | 
eſt fonde Fedifice du Chris 
manilme? Eſt. il poſhble que 
aa 
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Ia preſomtion vous avcugle 
jusqu'a ce point? 


HOMERE. 


Vous voudriez me contes- 
ter un droit qui paroit incon- 
teſtable à un ſiecle plein de 
lumiere, & qui ne laiſſe rien 
paſſer fans examen. IA Raj 
ſon a toujours preſcrit & par- 
le pour moi: meme dans les 
principes qui paroiſſoient le 
plus opoſez aux droites lus 
mieres de la Verite. Ecou- 
tez un de vos celebres Au- 
teurs dans [apologie qu'il a 
faite du bon gout. „ Con- 
„tre la gradation marquee 
» par la Nature à toutes les 
3 productions de leſprit hu« 
„main, il a, dit. il, en par- 

H 7 5 lant 
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9” lant de mor, joint la gloi- 
„ re de la perfection à celle 
„ de FVinvention. II a ᷑tè le 
„ ſeul homme exemt de la 
„Loi generale: elle n'a ſoufert 
„ que cette ſeule exception.“ 
Peut on s'exprimer ainſi ſans 
avouer que je ſuis abſolument 


infaillible? 
Le PAPE. 
| Mais encore un coup, il 
ne s'agit 1a que d'une Infail- Þ 
libilite de Grammaire, & je 
vous Paccorde de tout mon | 
coeur. 


HOMERE. 


Quand on s'exprime {1 
fortement , on penſe à quel- 
que choſe de plus noble que 
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le ſimple arrangement des 
expreſſions & des faits. fe 
pretens meme [emporter fur 
vous en une choſe. Je ſuis 
unique; les Papes fe ſucce- 
dent les uns aux autres, & 
tout infaillibles qu'ils ſont, 
ſe trouvent pourtant inégale- 
ment partagez du core du 
mérite & de la Vertu. 
Trouvez un Homere qui 
m' ait ſuccedè, un Homere 
ſemblable à moi. 


Le PARFE 


Et comment juſtifierez 
vous les contradictions qu on 
trouve dans votre I heolo- 
gie? Cela eſt- il auſſi Peffet 
de votre Infaillibilite 2 


; H O« 
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HOMER E. 


Oui; ce ſont des contra. 
ditions ſalutaires, qui cou- 
vrent pluſieurs myſteres. 
Elles aident à ſoumettre la 
Raiſon, & detruiſent {es 
pretentions ambitieuſes: car 
ne vous imaginez pas qu'a 
vous ſeul ſoit die la gloire 
d'avoir ruine. ſes droits. 


Le P A 


Nous la ruinons par la 
Foi, & cette Foi, nous la 
devons à des Oracles renfer- 
mez dans une Compilation 
qu'on appelle Bible, laquelle 
nous a <te tranſmiſe par 
quelques hommes diſtinguez 
par des vertus extraordinai- 

E 3 res. 
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res. Mais comme cette Com- 
pilation n'eſt pas toujours 
claire & ſufiſante, nous lui 
aſſocions une Tradition. 


HO ME RE. 


Ainſi votre Tradition aide 

a ruiner les pretentions de la 
Raiſon. Cette circonſtance 
m'eſt auſſi avantageuſe qu'l 
vous, pourvù qu'on ne la 
voye qu'en gros. Mais par- 
lons de votre Bible. C'eſt, 
dites vous, pour elle que 
vous avez la Foi? Ceſt 
cette Revelation qui regle 
votre conduite & ſoumet vo- 
tre Raiſon? Vous avez bon- 
ne grace de la citer: vos gens 
Sen Ecartent tous les jours 
dans la pratique, & lui font 
d dire 
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dire- tout ce qui leur plait 
dans leurs ſpeculations vaines 
& preſque toujours guidees 
par des vues humaines. Sans 
preſomtion , pour le peu du. 

lage que j'ai fait de cette 
Bible, je crois Vavoir em- 
ployee plus ſagement qu'eux, 
& Jen dis autant de la Tra- 
dition de mon tems. 


Le P APE. 


Vous ! Eh comment cela 
fe pourroit- il? puis que vous 
n'ctiez tout au plus qu'un 
Payen eclaire des lumieres 
naturelles, à qui ceux qui 
ont eu part à la Bible etojent 
abſolument inconnus? 
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HOMERE. 


Vous me feriez preſque 
douter de I'Infaillibilitè que 
vous pretendez. Quoi! e- 
claire, comme vous ['ctes, 


vous navez jamais entendu 


parler du commerce que j ai 
eu avec les juifs? commerce 
dont j'ai fait un ſi bon uſage, 
& qui a été ſi avantageux 2 
mon ſiecle, que vos Savans 
m'ont appelle Homere V He. 
braizant. Et que diriez- 
vous, ſi je vous faiſois voir... 
mais renvoyons à un autre 
tems certains details qui nous 
meneroient trop loin, & par- 
lons d'un point d' Infaillibi- 
lite ou je triomphe; Ceſt le 


ſoin que j'ai de faire inter- 


venir 
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venir les Dieux dans toute 
la conduite de mes Heros. 


Et moi! reſt ce pas tou- 
jours par un pouvoir ſurna- 
ture] que Jagis? & a quel 
autre qua ce pouvoir devrois- 
je tant d'heureux denoue- 
mens ſans leſquels la Religion 
iroit en ruine? Toute la 
Religion eſt une machine 
pleine d'intrigues, de nœuds, 
d' Epiſodes qui ont toujours 
un raport convenable à la 
principale Action, & depen- | 
dent de cette Action. L'Ac- | 
tion eſt unique, étendue, 
merveilleuſe, conduite par 
un ſeul Heros, Je ſuis ce He- 

ros. 


” * 1 
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ros. La Religion eſt com- 
me le Poëme Epique. Tout 
doit ſe faire par le Heros, 
tout doit ſe raporter à lui. 
Le Poëme Epique & la Re- 
ligion doivent toujours ſuſ- 
pendre & entretenir Flmagi- 
nation. 


HOME RE. 

Mais dans votre Poëme 
Epique le Merveilleux y re- 
one trop frequemment. II 
ſemble que vous oubliez le 
{age Precepte donne pour re- 
gle du Poëme Epique, „Ne 
„ faites point paroitre de Di- 
„5 Vinite, ſi nous navez un 
„ beſoin abſolu de ſon ſe— 
„ cours pour le deènouè- 
„ ment. 


i Le 
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I FAG 


Je connois Putilite de ce 
Precepte dans la Religion: 
mais il y a de legers defauts Þ 
laiflez expres pour occuper | 
les genies foibles, qui n'ont Þ 
pas aſſez d'clevation pour les 
grans ſujets & pour ces dé- 
noutmens , on la fineſſe de 
Fart fe cache. Il arrive me- 
me que ces defauts amuſent 
& delaflent les gens d'eſprit. 
Vous avez cte un grand Mai- 
tre; vous devez m'entendre. | 

HOMER ®. 
Je congois parfaitement 
tout le raport que vous trou- 
vez entre nous. Il y a bien 
de Padrefle, dans la condai- 


te de votre Epopce. Encore 
un 
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un mot ſur VInfaillibilite qui 
nous eſt commune aujour- 
dt hui. Nous avons un fort tout 

ſemblable. L'Antiquitè me la 
conteſtèe: JPaprens qu elle 
vous la conteſte auſſi. Les Pla- 
tons & les Zoiles ont deprime 
mon inèérite. De meme vous 
avez eu de grans obſtacles à 
vaincre avant que de pouvoir 
vous faire reconnoitre infail- 
lible. Enfin nous avons ſur- 
monte ces adverſaires. Notre 
Infaillibilite s eſt bien ètablie 
dans ces derniers tems. Il ne 
reſte qu'une difficult. La 
memoire de ces attentats ꝰeſt 
conſervee, On trouve tou- 
jours du vieux levain. 


Le 


. „Nele Critiques 
Ie r APE. 


is ne ſai que trop qu'il 
ſubſiſte divers monumens qui 
nous ſont contraires. Ceſt un 
grand malheur que ni vous 
ni moi ne puiſſions ſuprimer 
cette Antiquite. _ On fe ſert 
delle pour montrer qu'on é- 


toit autrefois beaucoup plus 


| clairvoiant ſur mon compte 
qu' on ne la &Ete dans la ſuite. 
On veet qu'elle prouve que 
le vaſte Edifice. on vous me 
voiez regner lans egal eſt un 
compole de pieces bizarres & 
monſtrueuſes. On pretend 


montrer , en remontant de 


ſiecle en fiecle, que cette 
Religion, dont je ſuis Pame, 
eſt une Raplodie. Croiez- 
moi, 


— 
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moi, dans une telle ſituation 
ce relt pas ſans peine qu on 
travaille A maintenir le raport 
de toutes les pieces A une 
Action principale. 


—_ 3 


— — 


I DIALOGUE XIV. 
cho & Saint COSME. 

1 CH1RON. 
; is de grans ſujets de plain- 
J tes contre la poſteritè: pour 
me faire valoir, elle s'eſt aviſce 
de me transformer en mon- 
ſtre demi- homme & demi- 
cheval. Voila une belle re- 
| compenſe! apres les merveil- 
leuſes gueriſons que Jai ope- 
y ices, & les decouvertes ex- 
I cellen- 
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194 Dialogues Critiques 
cellentes que Jai faites dans 
la Medecine. 


St. COSME. 


Pour moi je rai pas en- 
core Ete metamorpholſe, & 
je me flate de ne Tetre ja- 
mais. Tout ce que je crains, 
Celt quelque attribut auſſi ri- 
dicule, qu'en ont deja quel- 
ques-uns de mes confreres. 
Apres tout dequoi nous 
plaindrions nous? Tels ſont les 
efets du zcle des Peuples , qui 
voudroient nous faire valoir 
par toutes ſortes d'endroits. 


CH IRON. 


Loin d'etre un bien“ ce 
zele doit Etre regarde com- 
me un grand mal; mais c' eſt 

un 


* 
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un mal incurable: du moins 
Socrate me le diſoit tantor. 


St. COSME. 


Les maux de Fame ne ſe 
oueriflent pas comme ceux du 
corps. Aucun Medecin n'a 
pu venir à bout des premiers. 
Vos Philoſophes & les nö- 
tres ont dit des merveilles ſur 
cet article : mais helas! je ne 
vois pas que ni les uns ni les 
autres aient eu le bonheur 
d'en dèraciner aucun. Pour ce 
qui eſt de nous, tout ce que 
nous avons fait c'eſt d'avoir 
emploiè avec plus de certi- 
tude des remedes connus a- 
vant nous: & malpre cela, 


on nous traite aſſez ſouvent 


de miſerables Empiriques , & 
Fa Fon 
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195 Dialoguts Critiques 
l'on prend nos remedes com- 
me de ſimples palliatifs. Ce- 
pendant examinez bien notre 
methode: vous trouverez 
queen la pratiquant conſtam- 
ment elle eſt infaillible. 


C H IRON. 


je mai jamais entrepris de 
guerir les maladies de Fame; 
ainſi je ne vous diſputerai 
point Pexcellence de votre 
methode. Cet ordre de mala- 
dies peut dependre du poſte 
que vous oecupez: mais puis- 
que vous ſommes ſur cette ma- 
tiere, dites moi naturellement 
ce que vous avez decouvert de 
ces maladies: ont elles leurs 
ſignes & leurs criſes, comme 
les maladies du corps? 
at. -- 


> 
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Tout de meme : cepen- 
dant on a de la peine 4 les 
ſuivre, à cauſe d'un grand 
nombre d'incertitudes & di in- 
egalitez qui sy manifeſtent. 
11 lemble que les hommes 
dependent uniquement des 
objets qui les environnent. 
Leurs maux varient ſelon que 
ces objets les afectent: quel- 
quefois on les trouve dans 
un calme heureux, qui don- 
ne les plus belles eſperances. 
Souvent on les voit ſortir de 
ce calme auſh bruſquement 
que des frenetiques. Tel ob- 
jet les frapera dune maniere 
{1 dangereuſe, qu'ils hafar- 
deront leur vie pour lui: a- 


"EU lors 
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lors les plus foibles prennent 
des forces. Un crime haſar- 
de heurenſement leur donne 
de la vigueur. 


C HIR ON. 


Tous les Sages convien- 
nent qu'il y a dans le mon- 
de une circulation de vices 
& de vertus. La circulation 
ſe trouve dans Feſpece & dans 
chaque Individu. 


St. COSME. 

C'eſt un Simptome bien 
facheux que cette circula- 
tion. Elle eſt telle, que la 
gueriſon du malade nous 
echape frequemment , & me- 
me lors qu'il nous paroit hors 
d'afaire. Quoi que je ſois 
d'une Secte qui poſſede mieux 

qu au- 


— 
7 
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qu aucune autre Part d'arreter 
cette dangereuſe circulation, je 


ſuis contraint d avouer que le 
mal eſt ſi puiſſant, &qu'il sta- 
blit ſi fierement dans les ames 
qui nous ſont commiſes, qu'il 
s en faut peu que je ne deſeſ- 
pere quelquefois de Peficact- 
te des remedes La gueriſon 
de certaines ames eſt comme 
une ſuſpenſion des vices: ra- 
rement arrive- t- il, que les vi- 
ces de quelques. unes ne ſoient 
qu'une ſuſpenſion de vertus. 
Beaucoup de Philoſophes 
prennent occaſion de ces 
deſordres pour diffamer notre 


Secte. Je vous en fais 


juge : weſt- il pas vrai 
que les malades doivent une 
partie de leurs maux aux fan- 

1 taiſies 


IS - 
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taiſies qui les poſſedent? & 
quand il feroit vrai que les 
Medecins feroient des fautes, 


[4 Lart en ſeroit. il reſponſable? 


CHIRGR 
Les Medecins font hom- 
mes comme les malades. 
_ Ceux-ci tres ſouvent ſe 
gouvernent mal. Souvent 
ceux- là $ecartent des regles. 
Les uns ſe negligent, les au- 
tres s'oublient: la ſante en 
ſoufre, mais Part eſt * 
le meme. | 


fy cos MN 


Quion prenne telle autre 
Sea qu on voudra , ceux 
qui feront profeſſion den C- 


tre & temoigneront le plus 
d'at- 
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Fattachement pour ce qu el- 


le enſeigne, de eke A la 
longue. un en a0 
— . 

CHIR 0 N. 


Parlons frandheniing Views 
vous couvrez d'nnc. certaine 
Revelation. Je vous laccerde, 
votre Medecine me paroit 
digne qu'on ladmire mais 
ache pourtant, qu'un de faut 

capital de homme c eſt de 
hair Puniformite des regles. 
Les malades $ecartent inſen- 
ſiblement du regime que leat 
a preſcrit le Medecia, & 
le Medecin ne ſe relache 
que trop ſouveat en faveur 
de fon malade. D'abord on 
ne voioit que conkiance , 

1 | qu at- 
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1 que reſolutions 
ermes, que preceptes bien 
donnez & bien ſuivis. Lin- 
dulgence du Medecin ſe fait 
elle apercevoir? Le malade 
s emancipe à des libertez, le 
mal ſe fait jour. C'eſt la 
faute du Medecin, c'eſt la 
faute des malades. Ils crient 
les uns contre les autres. II 
ſera pourtant Eternellement 
vrai qu'on ne pourra fe paſ- 
ſer de Medecin, & plus vrai 
encore, que ceux-Ci ne gue- 
riront jamais radicalement 
leurs Malades. | 


P Wie b8 as, | 
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ENEE & NOSTRADA- 
F 


E N E' E. 


7 Oiez vous bien ce nua- 
ge ſombre, qui mon- 


| te du cote de cette mer que 
Jai rendue i fameuſe? Pour- 
dez vous me dire Sil nous 


 preſage du mauvais tems? 


NOSTRADAM US. 


— 


2 42 : . : 8 1 
a 4-25 2. 7 „ 20% _— So Z 
.. r — | — 
- — a » ap ͤ— 2 — 5 r — 


AC © 
o * 
—— — wo * r 
— — - ——_—— — ee 
2 „ , _ o E 


Je tremble de peur que ce 
mage ne fonde chez nous. 
Les orages qui viennent de 
1 6 votre 
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204 Dialogues Critiques 
votre L Pais ne fe font que 
trop ſentir dans le notre. 


15 N E,, E., 


Detournez le donc: quand 
on a, comme vous, le woo. 
heur de prèvoir le . 
a auſſi l'adreſſe de Sen = 
r 

NOSTRADAuUsS. 


Laa prévoiance eſt inuvile : 

mes foes ne s em- 
baraſſent plus que du preſent. 
On croit aujourd hui u'il ne 
ſe faut faire aucune idèe d'un 
mal 2 venir. Ils ſe conten- 
tent de convenir, qu'il y a 
des gens plus ſages que le 
reſte des hommes, capables 


de pre voir les dangers & pro- 
pres 


* L' Italie. 
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pres 3 les pre yenir, pourvi 
qu'on veuille les Ecouter: 
mais comme il- arrive rare- 
ment que les gens de ce ca- 
ractere ſoient ècoutez de ceux 
qui pourroient employer leur 
capacitè; on ſe contente auſſi 
_ detre. interieurement con- 
vaincu de la juſteſſe & de la 
neceſſitè des conſequences 
que les perſonnes prevolantes 
lavent tirer. En attendant 
on. ſe préte aux vues des 
Grans., & le moindre avanta- 
ge preſent qu'on trouve 2 
negliger un mal à venir fait 


ſacrifier Finteret des deſcen- 
dans. F 


N E E. 

ai fait les memes remar- 
ques, & je me ſuis demande 
17 ſou- 
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206 Dialogues Critiques 
fouvent 2 quoi la Raiſon ſer- 
voit aux hommes. 


— 


NOSTRADAM Vs. 


Vous pouviez vous repon- 
dre, à trouver des expediens 
convenables à leurs paſſions 
& aux volontez de ceux qui 
menent les autres: mais il 
vous ſied bien de vous em- 
baraſſer de la Raiſon, vous qui 
ne la laiſhez jamais agir, & 
qui ne gouverniez vos Troiens 
qu' avec le ſecours de la Des- 
tinee. Ces bonnes gens va- 
loient ils mieux que nous? Ils 
Etoient ſi peu capables de rai- 
ſonner, qu ils adoptoient de 
la meilleure foi du monde 
toutes les fables dont il vous 
plaiſoit de les bercer: Ils vous 
—— 4 " cob 


S Philoſophiques. 1037 © 
croioient toujours en conver- 
fation avec les Dieux & les 
Genies : a vous entendre, tou- 
tes les Sibylles & tous les 
Devins etoient à votre devo- 
tion. Quand vous reveniez 
du Confeil, que prechiex vous 
aux Troiens? La Deſtinee, 
il faut la ſuivre 04 elle nous 
force d' aller. Les Dieux mò- 
mes agiſſent par une fatalite 
irrevocable.. Vous etiez fon. 
de'a vous demander alors i 
vous memes 1 4 q#01 ba Rat- a 
ſert aux hommes. C'eſt | 


par de ft ſages moiens que 
vous agiſſiez toujours à coup 
fur. Si nous ne connoiflons 
plus votre Deſtinee , C'eſt 
que notre Siecle a ſù rafiner. 
It Feſt cleve dans le monde 
des. 
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208 Dialognes Critiques 
des hommes dune eſpece par- 
ticuliere, qui ne reſſemblent 
aux autres ni par les manie- 
res, ni par les uſages, ni 

par les habits. Ils penſent 
autrement que le . reſte du 
Genre Humain. Leurs idées 
ſont infiniment plus ſubtiles 
que les idées vulgaires, leurs 
diſcours font artificieux : il 
ſemble qu' ils ont renonce 
aux ſens, du moins ils ne 
prennent les plaiſirs qu après 
les avoir diſtilé, {i Pon peut 
| le dire „d'une fagon qui les | 
rende auſſi purs que la vertu 
| la plus pure: après quoi ils 
pretendeat, que les Dieux 
memes pourroient en jouir 
ſans crime. De mème ils ſubti- 
lifent la haine, Lavarice, 
am- 
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ambition; & ces paſhons, qu 
ils ont comme ſublimees ,lont 
alors, ſuivant leurs principes, 
dignes de Dieu & des Anges. 
Ces hommes nous enſeignent 
aujourd hui, qu il n'y a plus 
de fatalitè aveugle: mais leur 
dogme favori eſt, que tout doit 
le. faire pour lamaur & a la 
gloire de Dieu. Avec ces deux 
motifs, ces mèmes hommes, 


qui mont ni valeur, ni armes 
materielles, ont ſũ pourtant 
ſoumettre les Peuples & com- 
mander aux Souverains. Dans 
le fond votre principe & le 
leur vont au meme but; qui 
eſt de nous ter la Raiſon: 


mais comme leur moien a 
des reſſorts plus cachez & 
plus delicats, je defierois tous 

les 
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les Heros de FAntiquite li. 
guts enſemble de reſiſter 3 
cet ordre dhommes. Vous 
meme, à qui je parle fi li- 
brement, vous avez etc 
plus Heros que les Heros vos 
Confreres, qu en faiſant par- 
ler frequemment les Dieux, 
& perſuadant aux Peuples en- 
chains par la Deſtinèe, que 
vous agiſſiez pour leur inte- 
ret, & en meme tems pour 
celui du Ciel. Eh 


E N E' E. 
II ya des circonſtances on il 
ſemble nèceſſaire d'endormir 
la Raiſon des Peuples. Avec 
la Deſtinee , les Dieux, les 
Derins & les Sibylles ; ai 
pourtant conquis IItalie. 
= NOS- 
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NOSTRADAMUS. 
Et vous auriez conquis 
PUnivers, ft vous l'aviez en- 
trepris. Votre Deſtinte don- 
noit du courage aux Troiens, 
& intimidoit Pennemi. A des 


fugitifs encore Efraiez de leurs 


miſeres paflees , il falloit un 
Chef qui fut toujours en re- 
traite avec les Genies celes- 
tes, & qui reparut enſuite en 
public muni d'Arrets irrevo- 
cables. 5 


E N EE E. 
C'eſt à dire que vous n'at- 


tribuez le courage de mes 


Soldats qu'a des ruſes pieuſes 
& a des ordres ſupolez du 
Ciel. TD 
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NOSTRADAM US. 


Jie ne vous diſſimulerai pas 
que la Raiſon de vos Troiens 
& la courage de vos Soldats 
ont fort peu contribuè à vos 
Conquètes. Un Oracle pro- 
duit à propos en faiſant des. 
cente , un Dieu apoſté pen. 
dant la melee, voila les for- 
Ces auxquelles vous avez du 
votre hene, 1 


Ainſi vous donnez un de- 
menti à tous ceux qui ont é- 
crit les merveilles de mon ex- 
pedition. Ces combats que 

je donnai, ces guerres que je 
ſqutins Etoient Fefer de quel. 
ques fureurs Religieuſes que 
Jin- 


G con U A ©. 


jinſpirois aux Soldats, & d'u- 
ne terreur fanatique impri- 


s | mee à Fennemi. | 
SY NOSTRADAMUS. | 


8 ENS Z | Ef (3-54 vF TAILS 3 , 
Mais enfin vous avez été 
. grand Conquerant. Cela 


doit vous ſufire: faut: il tant 


* | . - 

„Vous recrier ſur ce que je ne 
„vous attribue qu'une politi- 
n I que fort ſuperieure au coura- 


ge des: Heros ? _ 
EN. E i X 
C'eſt qu'il me ſemble que 
vous me degradez; en - toute 
maniere, & qu'en me degra- 
dant d'une valeur autoriſee 
par tous les Eloges de 1 An- 
tiquits, vous ruinez celle d un 
Peuple dont j'ai ètè le Pere 
& le Fondareur. £341] 
NOS- 
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_. NOSTRADAMUS. 
Vous avez dit, il n'y a 
qu'un moment, que certaines 
circonſtances ſemblent de. 
mander qu on endorme la 
Raiſon des Peuples. Eſt-ce 
vous degrader que de vous 
prendre par vos paroles ? 
Voici le derail de votre con. 
duite. Il vous aſſurera que je 
reconnois la ſuperiorite de 
votre Heroiſme. En fin Poli. 
tique, vous avez endormi la 
Raiſon. Cette qualite vous 
met au deſſus de tous les He- 
ros. Sans votre Politique, je 
le donnerois au plus coura- 
geux, de conduire dans une 
terre inconnue une troupe de 
fugitifs, que dix annees de 
guerre 


9 - 
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guerre avoient épuiſe, & 
qu une longue & fatigante 


navigation devoit mettre hors 


9 7 


les gens que les Dieux alloient 
gouverner les elemens pour 


terminer leur navigation heu- 


reuſement, & qu'il ètoit E- 
crit dans le livre des Deſti- 


nees, que Vitalie leur apar- 


tiendroit; leur aflurer, en 
vertu de cela, que Fennemi 
ſeroit neceſſairement batu, & 
meme que les Dieux leur ou- 


vriroient les portes des Villes; 


demander à ces exilez, pour 
reconnoiſſance des faveurs 
celeſtes, une obſervance exac- 
te des rits & des ceremonies 
de Religion; enfin pour con- 


fir- 


d' etat de tenter la moindre 
entrepriſe. Montrer à de tel- 


— 
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firmatien de ces promeſſes, 
aveir à ſa diſpoſition des De- 
vins 3 des -Pretres ha- 
biles, & peut Ctre naturel- 
lement diſpoſez à la Ver- 
v Prophetique avoir ſu tirer 
parti d une certaine tendreſſe 
de cœur que la Nature vous 
avoit donné, & qui vous por- 
toit à pleurer à tout propos 
les malheurs de votre exil: 
voila les armes qui ont faci- 
lire vos conquètes, & donné 
commencement à un Etat, 
qui a vu ſortir de ſon ſein le 
1 Peuple - le plus politique, le 
plus adroit & le plus inge- 
cn religicux de 10 
nivers. 


E N E' E. 
Vous avez Etudié mon ca- 
rac- 
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ractere; je ne vous en diſpu- 
terai plus la juſteſſe, & je vais 
ſortir tranquillement de la 
claſſe des Hercules & des 
Thelſces. „ 8 10 


NOSTRADAMUS. 


Vous en avez commence 
une qui durera juſqu'à la 
conſommation des Siecles. 
Une partie des Heros de vo- 
tre claſſe doit vous reconnoi- 
tre pour Pere, & cette glo- 
rieuſe poſterite a forme des 
Colonies nombreuſes qui E- 
tendent leurs branches jus- 
qu'aux deux Poles du Monde. 
Ceſt deux qu'on peut aſſu- 
rer, que leur (a) r na 
| 4 


(a) Imperium terris, auimos æuabit O- 
lympo, 1 
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d autres bornes que le Ciel, ni 
leur pouvoir d autres limites 
que les extremitez de la terre: 
auſh croient- ils que le Ciel 
leur a accorde 5 Empire 

eternel. . Apres cela jugez, 
grand Enèe, ſi vous n'avez pas 
mieux mèritè de votre ſiecle 
&& de la poſteritè que tous 
les autres Heros enſemble. 

E N E E. 

Je. ſuis le Pere de ces il- 
luſtres Romains en qui l'on 
admire encore plus la politi- 
aue que la valeur. C'eſt deux 
{ans doute que vous parlez. 

NOSTRADAMUS. 
Je ſai qu'ils ſont vos enfans 
& 


(b) Þ-nperiam ſine fine dedi. 
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& qu'ils-ont ſuivi fidellement 
votre caractere & vos maxi- 
mes. Ne vous le diſois. je pas 
tout à Pheure > Ceeſt leurs 
deſcendans que fai eu en 
vue, quand j; ai dit qu'un ra- 
fnement ſingulier a fait ſu- 
primer le Deſtin, pour intro- 
duire l'uſage de faire toutes 
choſes pour amour & la 
gloire de Dieu. A près que 
cette poſteritè rafinèe eut 
change de gouvernement, elle 
tourna vos maximes vers 
Fautres objets; & en ſuivant 
{crapulenſement le caractere 
du Heros leur Pere, les der. 
niers Romains ſurpaſſerent de 
beaucoup les premiers. Mais 
outre ces enfans , qpi ſont vos 
julkes & legitimes heritiers, 
R Vous 


* ene * " 


— 
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vous en avez un nambre in- 
fini d'adoptifs, qui ne fe gou- 
vernent que par vos princi- 
pes dans tous les Etats od ils 
ſe trouvent repandus. Les uns 
& les autres diſtribuent des 
Colonies par toute la terre: 
mais quelque cloignees que 
ces Colonies puiſſent Etre de 
leurs fondateurs, elles con- 
ſeruent le meme eſprit, defen- 
dent les mèmes droits & com- 
batent avec les memes armes 
pour l Amour & a la gloire 
de Dieu. Quel autre que 
vous meritoit d*ctre à la tete 
de tant de Heros? 
E N E. E. 

Et comment nommez vous 
cette Claſſe dont je ſuis le 
Ehef? _ 


Nos. 


hy. 4 ” 


e Philoſophiques. 121 
NOSTRA D AMUS: 


La Claſſe des Heros de 
Religion. 1 


E N 
Ce nom me paroit ſingu- 
lier. 7 
.  NOSTRADAMUS. 
f Cependant il repond par- 
faitement à celui que vous 


„vous Ctes donné vous-meme 
. 5 | 

de (a) pieux Enze. Pour fen- 
tir la néceſſitè du nom des 
Heros vos ſuccefleurs, vous: 
navez qu'à examiner ſi, com- 
me le pieux Enee, ils ne ſont 
pas conſtamment hez d' inte- 
ret avec le Ciel; ft, comme 
us ” 4 5 
le lui, ils rafe&ent pas de ſui- 
K'q-::: we 

Jo. (a). Sum pins Ancas, 


? — 
* F 
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vre ſes vues; ſi, comme lui, 
avant que Fagir , ils ne pre- 
ſentent pas aux- peuples les 
ordres de la Providence; f1, 
comme lai enfin, ils ne ſe 


5 volontez de Etre ſupre. 
IL n'y a de diference 
= OP APE les noms de ces Or- 


Peut-etre ne connoiflez vous 
pas les Mandemens, les 


Inſtructions Paſtorales , let 
M1 onitoires, &c. 


E N_ E 

Je ren avois jamais en- 
tendu parler: mais à en juger 
par ces noms, apreès tout ce 
que vous venez de dire, je 


comprens qu'on les emploic 
tou- 


portent pas pour interpretes 


dres & de ces Interpretations. 


_ r Jon 4 838 


— 
4 
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toujours relativement à la 
gloire de Dieu, & A la ne- 
ceſſitè de defendre Tinteret 
du Ciel, pour leur donner, 
plus de vigueur & plus d'efi- 
cacite dans l'eſprit des Peu- 
ples. i 


 NOSTRADAMUS. 


le ne vous dis rien des 
eAnathemes, des Excommu- 

nications, des Foudres Eccle- 
fraſtiques , &c. La langue de 
tous ces Heros n'eſt compo- 
ſe que de termes de cette 
force. Le ſens qu'on donne 
à ces termes eſt efraiant, & 
capable d'dter la Raiſon au 
Peuple. Tout y répond 4 
leurs idèes, &, comme je 
vous Pai deja dit, leurs idèes 
KS ne 


4 Sd. a 4 eren 7 
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ne ſont pas celles du vul. 
gaire. | 


E N E E. 


je rens graces aux Dieux 
des proſperitez dont ils com- 
blent mes deſcendans & leurs 
Colonies. f 


NOSTRADAM Us. 


Mais ces proſperitez ne 
ſubſiſtent pas ſans quelque 
trouble; c'eſt le ſort de l hom- 
me. 11 s eſt forme contr'eux, 
depuis environ trois Siecles, 
des Ligues de Barbares ve- 
nus (4) de fort loin. Ces 
Barbares ont paſſe d' abord ſi 
rapidement ſur les plus beaux 


des 


(a) Les Proteſtans, qui-font remonter 
leur Religion au tems des Apdtres. 


des (b) Domaines de vos En- 
fans, qu on auroit dit qu' ils 
avoient des ailes. Heureuſe- 


entre ces dangereux ennemis: 


ils n'ont pu s'entendre en- 
treux, ni - convenir contre 


ceux qu'ils pretendoient dé- 


truire. Ainſi diviſez les Bar- 


bares ſont pourtant reſtez 
maitres de pluſieurs Conque- 
tes: mais ni les uns ni les au- 


paix ouà treve. Cependant on 
eſpere beaucoup du tems & 
du voiſinage. Les Barbares 
ſe conforment en pluſieurs 
pratiques aux Heros vos des- 
cendans. Ils commencent 


% La Tradition & PAutorité abſotv& 
de J'Egliſe. 
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ment la diviſion s'eſt miſe 


tres n'ont voulu entendre I; 


K 5 A 
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a ſe diſtinguer par la ſub. 
tilite des idees & par le rafi- 


nement des penſtes. Vous 


pourrez les voir un jour, com- 


les, prendre les Loix & les 
principes de ceux dont ils de- 
viendront les Concitoiens , 
s' entre communiquer leurs 


vues & leurs lumieres, & fai- 


re un Echange mutuel de vi. 
ces & de vertus. Paugure 
bien de la proximité de ce 
melange. Les Barbares ſe ren- 
dent au grand principe, de 
faire ſervir ſes paſſions & ſes 
volontez pour amour & 4 
la gloire de Dieu. Sils atta- 
quent & s'ils pourſuivent, 


c'eſt dans ce principe. Rien 
ne les arrète encore que la 


con- 


me les Goths & les Vanda 


R — 8 * 


julqu'a preſent ne permet- 
tent pas que le gouvernement 
change de nature. 


* 


E N E E. 


Vous me conſolez beau 
coup par tout ce detail. II 


flate cette devote ambition, 
; ol 3. * A . 

dont je rai pu me defaire 
depuis tant de Siecles que 
Jai perdu Tuſage du monde. 


NOSTRADAMUS. 
| Soiez tranquille fur les 


facces de vos deſcendans. 
Malgre les obſcuritez de la- 


venir, ſapergois la poſhbilire 


d'une reunion de maximes , 
5 K 6 de 


3 
E Philofophiquet. 127 
contrainte où les retiennent 
certaines Loix qui bornent 
Fautorite de leurs Officiers, & i 


s 
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de forces & 2 25 cabales. Une 
ſalutaire ignorance avance- 
roit le point de maturité: 
| malheureuſement la Raiſon 
du Siecle eſt encore trop rai- 


ſonnable. 


OOO GOOG 


DIALOGUE XVI. 


CRINAS & Saint BER- 

NARD. 
CRINAS: 

Ui, je ſuis ce Mede- 
cin qui donna ſon bien 

aux beſoins de fa Patrie. em- 

Ploiai tout ce que j avois ga- 


gne dans PFexercice de mon 


art à reparer les murs de 
Mar- 
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Marſeille a; fue; Celar avoit. 


ruiace. -. Ts 
. R ER N 1 R D. 


L'exemple eſt beau: peu 
sen faut que je ne vous en- 
vie ce trait de generoſite. 
Les railleurs ont dit, qu'on 
ne devoit pas l'attendre d'un 
homme de votre profeſſion; 
mais je vous rens plus de 


juſtice : je vois qu'en cette 


occaſien vous avez aime ten. 
drement vos Concitoiens. 


CRINAS. 


Je reparai par ce moien 


les deſordres d ane guerre in- 


juſte: mais pour vous, il me 
paroit, que par un principe 
tout contraire, vous fites dè- 
ploier Ferendart à vos. Con- 


* ci- 


Pape. Peut- Etre ne ſavez 


- 
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Citotens contre des Peuples 

ui ravoient d autre crime 
fir leur compte, que celui 
de etre pas de votre Reli- 
gion. 


St. B E RN AR D. 
Comment! & ceſt- là le 
plus grand de tous les crimes 
devant le Dieu dont je de- 

fendois les droits; mais je ne 
veux point donner lieu à la 
recrimination, ni me ſervir 
ck un raiſonnement hors d' œu- 
vre. je demande ſeulement 
que vous me rendiez juſtice 
2 votre tour. je refuſai dau- 
toriſer la devotion guerriere 
de nos Chretiens, juſqu'à ce 
que j euſſe regu des ordres du 
vous 


pas, 
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pas, que ce Pape eſt un Chef 
à qui nous devons une obèiſ- 
ſance aveugte. 


CRINAS. 


Je Tai oui dire; mais tou- 
jours eſt. il vrai, qu'apres a- 
voir regu ces ordres, que vous 
rattendiez peut - tre que 
pour mieux autoriſer votre 
penchant, vous prechates 
avec un courage fans exem- 
ple cette éfroiable Croiſade, 
qui fit perir un nombre | 
infini de Peuples & couler 
des fleuves de ſang Un Saint 
comme vous, que Pon doit 
appeller le Medecin de Pa- 
me, devoit il fe preter a des 
ordres ſi peu dignes d'une 
Religion, qui n'enſeigne, 


dit- 
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"of on, que Fhumanite : 
I'S BERNARD. 


| Celſt auſſi comme Mede: . 
ein de Pame , que agiſſois 
en cette occaſion. De meme 
qu' avec le ſecours de vos 
threſors vous reparates les 
breches de votre Patrie, j'em- 
ploiai mon eloquence, & le 
credit. que me donnoit la 
vertu, pour engager les ( hré- 
tiens à reparer les brè ches. 
de la Religion. Ceſt elle 
que nous reconnoiſſons pour 
notre Patrie. D'un cote les 
vices & l'hereſie, de l'autre 
les Infidelles ètoient des en- 
nemis tout autrement dange- 
reux que Ceſar, qui atta- 
quoit que le corps: la fureur 


de 


— 
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de ſes ſoldats ne Sexercoit 
que ſur des biens temporels, 
mais les ennemis que je com- 
batois, & contre leſquels 
Jarmai les Puiſſances, ètoient 
les fleaux du corps & de VA. 
me. Leur tyrannie s etendoit 
ſur des biens qui ne ſont pas 
de ce monde. 3 
C RINA S. 
Ne valloit il pas mieux 
travailler à les convertir par 
des Apotres? C'eſt ainſi que 
le pratiquoit le maitre que 
vous ſerviez. D'ailleurs cette 
eſpece de Conquete eſt infi- 
niment au deſſus de Pautre: 
elle preſente des idees fla- 
teuſes attachees à toutes les. 
Religions: elle inſpire un 


plaiſir 


— 
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plaiſir ſecret à ceux qui ont 
le bonheur de reiifhr par cet. 
te voie, en cela conforme 
aux vues de I Amour propre, 
ſans Etre contraire à la Reli. 
gion. En un mot, cette Con. 
quete eſt comme une Gene- 
ration ſpirituelle. 

ot. BERN 


Je vous Pavoue ; faurois 
beaucoup mieux aime la voie 
de la Converſion: mais de- 
puis les premiers Apotres les 
choſes ont bien change. Cet- 
te voie eſt devenue longue & 
dificile. Il faudroit des mira- 
cles pour T aplanir. 
CRINAS. 
Vous en faifiez tant! On 
ma dit que vos Hiſtoriens 
ne 


dequoi je me glorifie. Un 


ne tariſſent point ſur cet ar- 


ticle. 
St. B ER NAR D. 
Ils mont fait — 
d'honneur: mais je vous af- 


ſure, que Pai &te fort ſobre 
3 me vanter de ce don, & 


meme je veux bien vous aſ- 


ſurer, que je laiſſe ſans cha- 
grin la libertè d'en croire ce 
qu on voudra. Je me conten- 


te d'avoir rempli du mieux 
que j'ai pu les devoirs de la 


veritable ſageſſe. Yai mis 
au rang de ces devoirs Jo- 
beifſance qu'on doit rendre 


au Chef de la Religion. Ceſt 


autre, qui ſe glorifieroit ſeu- 
lement du ſucces de ſon élo- 
quence 
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quence, vous diroit hardi- 
ment, qu il a tout fait par 
lui meme. Je renonce A cet 
honneur : Cceſt comme por- 
teur des ordres du Pape que 
pai reuſh. 
LE ETA. 


Mais fous cette aparence 
de modeſtie ne cachez- vous 
pas ledepit que dur vous cau- 
ſer le malheureux ſucces de 
votre Croiſade. 
St. B E RN AR P. 
Bien loin de là: il eſt vrai 
que je fus aflige de ce mal- 
| heur , mais je r'avois rien i 
me. reprocher, & je vous a- 
vouerai fans detour, que ſt 
| Favois preche de mon chef, 
jen ſerois mort de douleur. 
=CK- 


BY 


— — 9 ö 
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C RINA. 


Eſt-. il vrai que vous haran- 
guates ſi fortement ſur le mi- 
ſerable erat de vos freres 
d' Orient, que les Croix, 

dont vous vous Etiez fort a- 
bondamment pourvu, étant 
venues à vous manquer, vous 
fares contraiat de mettre vo- 
tre robe en pieces, pour en 
faire de nouvelles Croix ? 


St. B ER N AR D. 


Rien weſt plus vrai, & = 
que ces nouvelles Croix ne 
ſufiſant pas, je laiſſai A tout 
le monde la libertè d'en fai- 
re à ſa fantaiſie, & de ſe croi- 
ſer comme il voudroit. 


CRE 


i 
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CRINAS. 
Convenez de banne foi 
que la diſpoſition des Peu. 
ples fut auſh favorable 2 la 


Croiſade, que le merite de 
votre perſonne. 


St. B RN N A R D. 


e vous ai fait aflez con- 
noitre, combien peu je preſu- 
mois de moi- mème: mais en 
quoi faites vous conſiſter 
cette diſpoſition des Peu- 
—_— 


CRINAS. 


Dans les acces d'une ma- 
ladie epidemique qui regnoit 
alors. 


St. BER 
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s Nn 


Et vous appellez cette ma- 
ladie? ; 
CRINAS. 


L'Ignorance, qui en fait 
de Religion s'accommode 
extremement d'un certain 
deſordre de Pame , que Fon 
a toujours nomme Fanatis- 
me. Cette maladie eſt des 
plus contagieuſes. 


St. B ER NAR D. 
11 eft bien vrai que lIgno- 
rance & le Fanatiſme re- 
gnoient beaucoup de mon 


tems. Quoiqu il en ſoit, ces 
bonnes gens pouſſerent Pex- 
ces de la devotion, jufqu'à 
vouloir me donner le com- 
man- 
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mandement general de leur 
Armee. La bonne conte- 
nonce qu' auroit eu un Reli- 
gieux armè de la Croix & du 
Breviaire à la tete de cent 


mille Soldats armez de ſa. 


bres, de fleches & de bou- 


cliers. 
0 R 1 N A 8. 


Avant que de nous ſepa- 
rer, trouvez bon que je vous 
faſſe une queſtion. Si les Sa- 


razins & les autres Peuples 


que vous appellez Infidelles, 
Etoient venus fondre en Al- 
lemagne & en France à la 
tete de cent mille Croiſez, 
ſous pretexte de revendiquer 
les droits de leur Religion, 
& qu autoriſez | par.les ordres 


du 


— — — —— PSY” 2 


1. 


a a 0 am 


_ 
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du Chef. de leur Egliſe ils 
euſſent pille & ravage vos 
terres, n elt.-il pas vrai que 
vous auriez criè à la tyrannie, 
a Fufurpation? ? Ne vous ſe- 
riez-· vous Pas couverts du 
Droit de la Nature & du 
Droit des Gens N dont Fun 
defend d'oter la vie A ſon pro- 
chain ſous quelque pretexte 
que ce ſoit, exceptè dans les cas 
de violences ou d infracti- 
ons faites à ce Droit; & autre 
ne permet pas qu'on pren- 
ne le bien d' autrui? N' au- 
riez vous pas dit à ces enne- 
mis, laiſſe & nous notre Reli- 
» Þ gion & nos Biens, nous ne 
r vos en demandons Pas da- 
8 derade 


u 1 St. 
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St. B ER NAR D. 
Mais avec votre . 


ſon, la choſe eſt fort dife. 
rente. Ces Infidelles auroient 
ete des uſurpateurs. Au con- 
traire les Chrètiens ſe croi- 
ſoient pour aller ſoulager 
leurs Freres & les dElivrer du 
joug de Pimpiets. IIs al. 
loient auſſi par devotion ſe 
remettre en poſſeſſion des 
Lieux Saints. 5 


C RINA s. 


Et par devotion auſſi nos 
Paiens & nos Druides au- 
roĩent ètè fondez A repren- 
dre tout ce que vous autres 
Chretiens nous avez pris de 
ſaint & de religieux. Rela- 
tivement a nous vous n'ctes, 

tout 


ul 
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tout bien compte , que des 

' infidelles, des impies & des 
heretiques. - 


St. B E RN AR D. 


Quoi! vous voudriez bla- 
mer les Chretiens de Setre 
mis à leur aiſe, & davoir 
occupe de biens temporels? 
Apres avoir conquis les A- 
mes, il ne ſera pas permis 
au Chriſtianiſme Feriger des 
marques ſolemnelles de ſes 
Conquetes ? | 


CRINAS. 


D*abord; je vous rEpondrai, 
fur la foi de votre Saint Li- 


vre, que vos Apotres ſe bor- 
noient uniquement I cette 


Conquete des Ames. Mais 
laiſſons les; ils mont vù que 
{ * 
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la premiere enfancedu Chri- 
ſtianiſme. Un Saint comme 
vous n ignore pas que la ſim. 
plicite de cette enfance a etc 
5 fort courte. Ce neſt pas de- 
quoi je fais un crime a votre 
Religion. Fai apris que vos 
anciens Ecrivains ont eu 
grand ſoin de nous avertir 
que le Paganiſme Pavoit cor- 
rompue. Ils ont eu bien moins 
celui de nous dire, qu'une 
fauſſe application des droits 
& des principes de votre Re- 
ligion Favoit plus corrompue 
en toute maniere que le Pa- 
ganiſme le plus deregle. On 
ma dit encore, que pour tirer 
les conſequences de cette fauſ- 
ſe application, on n'a qu lire 
attentivement vos Hiſtoires 
3 4 Ec- 


; i 
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Eccleſiaſtiques. Je ne blame 


pas v otre Chriſtianiſme da- 
voir pris ſes aiſes. Il eſt juſte 
de ſe ſervir des avantages 
que la Providence nous pre- 
lente; mais en les prenant 
ces avantages, on ne doit 
point opprimer les gens; ſi- 
non il faut avoir Pequite de 
trouver bon que les autres 
nous oppriment, lors qu'ils - 
ſe. trouveront les plus forts, 
La Religion ne veut pas des 
injuſtices & des rapines. Si 
vous Ctes les plus forts, re- 
gnez ſur ceux qui ne penſent 
pas comme vous, mais ſans 
les fouler aux pieds; & ſou- 
venez vous, que days les 
Siecles, on l'on vous a per- 
ſecutè, vous avez demandé 
1 . 


246 Dialogues Critique: 
à mains jointes cette tole- 
rance que vous refuſez main- 
tenant aux autres. E 


| DIALOGUE 2 XVI. 


MER CURE & PAL E. 
MON. 


MERC UR E. 


nnn 


£! mon pauyre Palé- 
mon, te voila dans un 
triſte equipage. 


PALE M ON. 


Oe eſt que je ne ſuis ni Pra- 
ticien, ni Traitant, ni Ban- 
"Ic ni homme Fintrigue. 


Es. MER. 
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 MERCURE. 
el CO DOD io 
Mais tw es quelque choſe | 
de plus que tout cela: nes- tu 
pas homme de Lettres? 


PA LEMON. 


| 
Homme de Lettres! vrai. i 
ment c'eſt une belle choſe 
qu'un homme de Lettres. 
Sachez qu ici un homme de 
Lettres n'eſt bon à rien. 1 


MERCURE  - 


A rien! tu & en colere 
aujourd'hui: quelque nou- 
veau riche t' aura mepriſe. 

- Wee 
 PALEMON. 

| Oni je le dis à rien. Un 
jeune homme fait aprentiſſa- 
M - L 4 8 
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ge chez un Marchand: apres 
avoir apris cinq ans les traits 


de ſoupleſfe &'dn habile Mal. 


tre, il Serablit' a fon tour, 
met à profit une partie des 
ſecrets qu'il, a retenu, stu- 
die à en inventer d'autres, & 


nees: Voila un homme con- 
nu; tout le monde s adreſſe 


23 lui. Mais un homme de 
Lettres! on peut gen paſler 


dans le monde. & il elt de 
quelque utilitè, c'eſt pendant 
cinq ou fix ans aupres d'un 
enfant qui n'a pas encore at- 


teint l'age, ou l'on doit 


commencer d'aprendre Fart 


de ſervir ſes paſſions. 


MER- 


fait fortune en tres peu dan 


r a 5 LAY 


- a ? * 4 + 
ö \ | 
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MER E. 


N. V vil pas od 
+ paſſion dans tes plaintes? 
Vous autres gens de Lettres 
pouſſez la ſenlibilitè à lexcès. 
Toujours enfermez dans un 
cabinet, où vous ne vous 
exercez qu'à faire parler les 
worts comme il vous plait, 
ſi vous aparoiſlez enſuite; aux 
vivans, C'eſt comme une eſ- 
pece de revenans, ſombres,. 
reveurs & diſtraits, Les idées. 
des autres vous conviennent 
auſſi peu, que les vorres con- 
viennent au reſte du genre 
humain. Vous voulez que 
la conduite des hommes ſoit: 
auſh juſte, auſſi lice que la: 
conſequence Telt avec les- 
L. 5: deux 
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deux prèmiſſes d'un Syllo., 
giſme. Vos vuès trop ſubti- 
fes & trop pènëtrantes vous 
rendent ſouvent incertains 
& dificultueux dans les afai- 
res. Les ſuccès des gens ſans 
eſprit ou d'un jugement que 
Fart n'a jamais tire de fa 
groſſieretè naturelle*, vous 
aroiſſent un renverſement de 
Fordre des choſes. Vous ne 
ceſſeꝝ point de condamner 
la pratique, ſans conſiderer 
que la ſpeculation peut bien 
aider A la rectifier, mais qu'à 
Tordinaire on eſt force d'a- 
bandonner la ſpeculation 
pour ſe laiſſer entrainer à la 
pratique. D'où vient cela? 
c'eſt que cette immenſe va- 
rietE de caracteres vicieux & 


de- 
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RT... Philoſophiq ner. 2527. 
- | deraiſonnables, que lon voir 
- | parmiles hommes, ne permet 
s pas toujours à la raiſon de 
s | marcher ſelon ſes regles, ni 
- | dagir ſelon ſes principes. El- 
le eſt obligee de ſe plier & 
de flechir en mille occaſions. 
1 faut quelle S ajuſte aux, 
defauts des foibles. Crot 
moi , Pali mon, ceſſe de- 
frajer les ignorans, par le 
detail des defauts que tu a- 
pergois dans le monde: ils 
tremblent que tu ne voies les 
leurs, & Pincapacitéè qu ils i 
ne ſe connoiflent pas, les — i 
empeche auſſi de connoitre, a 
od commence & finit leur 
ridicule. Rens toi plus ſou- 
ple; & ne t'aigri point tant 
contre le train de la vie hu- 
- AY L 6 maine. 


maine. Les choſes ne chan. 
geront point de nature, & 
tu wen ſeras pas plus heu. 
reux, pour peſter toujours. 
Eſſaie plutòt de te raprocher 
du: cours ordinaire des cho. 
ſes, & ſans te laiſſer empor. 

- ter par le torrent, ſuicle a- 
vec plus de precaution qu'on 
Ten voit à ceux qui n ont pas 
tes lumieres. En changeant 
ainh de conduite tu nen ver- 
fas que mieux combien un 
Homme de Lettres, qui fait 
S'aſſouplir- ſans baſſeſſe, ell 
au deſſus des autres hom- 
mes, & qu' apres tout un tel. 
homme eſt toujours un hom- 
me de grind prix. 
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Et moi, je vous le ſou- 
tiens encore, c'eſt un hom- 
me de nulle valeur. Un por- 
tefaix vaut infhniment mieux 
que lui. Qu on [outrage ce 
portefaix, qu'on le faſſe mar- 
cher a coups de baton, on le 
; BE pare pourtant; en éẽprouvant 
les afronts de ſa condition, il a 
8 ſon ſalaire. Le metier-quiil 
exerce ne lui annoblit pas la 
; raiſon, il ne ſe meſure qu aux 
: gens de fa forte, & quelque 
; bas qu'il ſe tienne, quelques 
uviles que ſoient ſes actions, 
il eſt fur de ne rien faire qui 
le degrade de ſa profeſſion. 
Au contraire, plus il s'ofre 
Ades ſervices honteux, plus 
,  - il. 
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254 Dialogue Critiques 
il a de lachete dans fa com- 
plaiſance, & plus auſh il eſt 

en<tat de $Elever par tant 

de baſſeſſe. Il eſt meme af. 
ſez ordinaire qu'un tel hom. 
me faſſe fortune, & que de 
portefaix qu'il Etoit , il mon- 
te au niveau d'un homme de 

Cour. Mais un homme que 
les Lettres ont éclairéè, qui 
fait dans quelle égalité nous 
ſommes tous nez, qui voit 
les Grans expoſez aux infir- 
mitez de toute PFeſpece, qui 
connoit le prix de ſes connoif- 
 fances, & combien elles de- 
vroiĩent ètre utiles; comment 
un tel homme pourra. t- il ſe 
reduire à des pratiques qu'il 
ne combinera jamais avec ce 

que lui montrent ſes lumie- 

1 _ res? 


4 n 
s 1 * 


© ee ne 255 
res? Non,  noff” Mercure, 
avec de tels ſentimens on eſt 
pourtant le plus malheureux 
de tous les ètres. | 


. * 


* 
Oo a 


„ MERC URE. 
Avec de tels ſentimens il 
ne tiendroit qu'à toi d' etre 
heureux: mais en mEme tems 
il faudroit un peu plus te fa. 
miliariſer avec les vivans. 


P AL E. MON. 
Quiils rendent donc plus de 
juſtice aux Sciences. On nous 
choiſit pour former par leur 
moien la raiſon des autres 
hommes, & pour developer 
le jugement. La moindre 
obligation qu'ils nous aient 


eſt 
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elt toujoni elle d/avoir em. 
belli leur eſprit. Nous ſommes 
pour autant de tems qu- 
on veut deſtiner un jeune 
homme aux elemens des Sci- 
ences. Enſuite on-nous.cogge- 

die; nous ne ſommes plus 

Bons A rien, & l'on nous 

traite comme le rebut de la 
Societe. O Nature! pour- 
quoi ne ſuis-] Je "JE: Ne « cro- 
cheteur ? 7.254 ee 7 


MERCURE. 
Ou grand Seigneur: Tu 


ne ſentirois — malheurs 
* . de ta profeſſion. 


AI. E M ON. 


Vous voulez me tourner 
en ridicule. Si j'ètois ne 
_ 
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- Seigneur, peut- etre 
verrois· je du meme ceil. que 
lui toute la Nature comme 
ſous mes pieds. Le faſte 
dont je me trouverois envi- 
ronnè ſeroit un voile, qui 
me cacheroit les nocellices 
des mfferables.” Dans mon 
_ opulence je ne connoitrois 
aucun beſoin aux indigens, 
& je me per ſuaderois à peu 
pres; que les pauvres ſeroient 
auſſi riches que moi. Au- 
jourd hui que la biſe me pe- 
netre, & que la pluie perce 
mes haillons, que je eouche 
ſur un grabat, & que quatre 
aix forment la cloiſon qui me 
ſepare du toit, je ſuis ſenſible 
aux neceſhtez des autres, 
Jai. conſerve: dans mon im- 
puiſ- 
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puiſſance le deſir de ſoulager 
ceux qui me reſſemblent. 
Non, Mercure, il vaut en- 
core mieux Etre Palemon. - 


 MERCURE. 
Votre fort eſt triſte, je 


ne ſaurois en diſcFvenir. 
Jai encore une conſolation 3 
vous offrir. On vous loue 
avoir forme divert jeunes 
gens. Des Abbez, des Con- 
ſeillers, des Secretaires dE. 
tat & des Evèques vous doi- 
vent une partie de leur e 
ducation. A la verite , 
plus heureux que vous, its 
ont tir de la ſpeculation tout 
ce qui pouvoit convenir au 
plan qu'ils al loĩent ſuivre dans 
le monde: mais il ſera tou- 
1015 0 jours 
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& Philoſophiques. 169 
jours vrai qu ils vous devoient 
cette fpeculation qui leur a 
ouvert la carriere. Ceſt 
vous qui avez excit cette 
penetration & ces lumieres, 
qui font dire d'eux; ils ſont 
capables. 


AL E MON. 


Ni'eſt. ce donc pas une 
choſe honteuſe, que toute la 
recompenſe dun homme de 
Lettres ſe reduiſe à cette 
foible conſolation? Un Chan- 
teur, un Bateleur aprochent 
des Grans du monde. IIs 
vivent ſans ſouci à Fombre 
d'un gros revenu, que des pas 
agreables & meſurez, un peu 
plus legers que les pas d'un 
Philoſophe, & quelques ſons 

me- 


„ 


methodiquement harmoni. 
eux leur ont procurè, tandis 
que le Philoſophe n'a pas 


meme autant de gages, que 


ces corrupteurs de ame en 
donnent à leurs decroteurs. 


MERC UR E. 


Mon cher ami, ces cor- 


rupteurs de lame vous ſur- 
paſſent dans leur ſavoix - faire. 
Ce qu un Philoſophe enſei- 


gneeſt noble & ſublime: mais 
ces beaux preceptes divertiſ- 
ſent- ils? Peut. on diner agre- 


ableme nt au bruit que fo rme 
2 Foreille J ingenieuſe diſcuſ- 
fon d'un Savant fur [ atilite 


des Sciences? Croiez moi, 


les hommes admirent ces 
beautez de ſpeculation, mais 
= dans 
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dans la pratique ils 8 
_— aux amuſemens. | 


AL E M O N. 
me bien! il faudra pren 


dre ſar ſoi de renoncer I ces 


vaines ſpeculations. Ce ſera 
pour moi le plus court & le 


plus (ur de choiſir un métier 


W 


MERC UR E. 


si tu Etois aſſez en 
ble pour cela, tu pourrois 
eneore compter ſur une eſpe- 
ce de fortune, & tu n aurois 
pas meme beſoin de ſortir de 
ta propre Sphere. Je con- 
nois des perſonnes diſtinguees 
dans les ſciences, qui n'ont 


pas eu honte de les conver- 


tir 


r \ Philoophiques 26c 
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262 Dialognes Critiques 
tir en metier. Les uns 8 aſ. 
ſocient avec leurs Libraires, 
& vendent 4 profits communs 
les compilations qu' ils tirent 
de leur Fabrique : Les au- 
tres, avec le ſecours de vint 
ou trente Hiſtoriens de quel. 
ques Etats produiſent un Ou- 
vrage qui reſſemble à ces E. 
cCrivains, ſans Etre le leur, & 
le font comme paſſer par la 
filere , pour ètre plus long- 
tems aux gages de leur Li- 
braire. Sui ces exemples. 


. PAL E MO N. 
je Faurois deja fait, ſi je 
ne craignois de me rencontrer 
| Avec ces coureurs de pais, 
qui renferment dans leur cer- 
velle, comme dans un porte- 
as feuil- 
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n feuille, ; autant d' bauches N 1 
> I. de livres z qu il plait à des 1 
; | Libraires mal. aviſez d'en 
tcommettre à leur indus- 
tie. | 
BN (MERCURY. 
Defais- toi de cette fauſſe 
delicateſſe, & ne crains pas 
de prendre, comme eux, 
pour enſeigne: Ici Por 
vend en detail toutes ſortes 
de Sciences.. Ce que tu ne 
trouveras pas chez toi, va 
ten le chercher hardiment 


chez d'autres. C'eſt 1a Feſ- 
prit da Commerce. 
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Il faut donc que jPaille 3 
un attelier, pour y travailler 
n 1 
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cces vous deg! era-t-6i de | 
deere Bert a minidf. 
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bo 


Mols & Saint PAUL. 
M 0 1 8 855 


N Set vrai que vous avez 


predit la decadence du 
„Ohlriſtianiſiné, & les ſuper- 
Gates 4 128 We tems? 
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On me conteſte cette Pro- 
phetie; & à patler ſans de- 
tours, il sen faut beaucoup 
que mes vues naient porte ſi . 
loin. Mols. | 
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peut: etre vous ętes vous 
explique en termes ſi gene- 
raux, qu'il étoit impolſible 
que 101 ou tard les choſes ne 
tournaſſent de la fagon qu'on 
vous attribue de Favoir pet: 
vu. 


# 


s. PAUL. 


e en jugerez. * 
aux Chretiens de Theſſalo- 
nique , comme une choſe en 
apparence aſſez loignèe, 

„ quavant le dernier retour 
„ du Meſſie ſur la terre, il 
„ faut qu'il y ait une corrup- 

tion generale dans la Doc- 

5 trine, & qu en ce meme. 

„ tems on verra dans le ſein ii 

„ as Chriſtianiſme unę op- = 

cs M * i 
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„ polition monſtrueuſe des 
„ moeurs & de la conduite 
„ des Grans aux preceptes du 
- 5, Meſſic. II s' Elevera dans 
„ LEgliſe un homme qui gou- 
„ vernera comme Dieu, & 
„ tachera de ſe faire recon- 
„ noitre pour tel &c. . Tout 
ce que je vous 0 eſt une 

petite paraphraſe de pluſieurs 
expreſſions obſcurcies par des 
Hebraismes, & mme plu- 
ſieurs des termes que jem. 
ploye ſont des termes collec- 
tifs. Comme je ne dètermi- 
ne ni tems ni lieux, il toit 
neceſſaire de ſuſpendre la 
deciſion: cependant ceux à 
qui Fon donne le nom de 


Sectaires & de Schismati- 
ques, ont cru pouvoir appli- 
2 201 quer 


_ @& Philofophiques. 267 
quer au Chef de 1Fglife 
Chretienne le caractere o- 
dieux que je donne aux au- 
teurs de cette corruption, 
ſous pretexte que je m expri- 
me au ſingulier. Ils ſont 
meme alles juſqu'à dire, que 


je ne pouvois avoir eu que ce 


Chef en vue. 


lls ont tort; puisque ft 
Hiſtoire de la Religion 
Chrètienne eſt veritable, il 


7 a eu juſqu'i preſent parmi 
les:Chretiens des alternatives 
de corruption & de purete, 


que Von trouve dans tous les 


ſieeles & chez tous les Peu- 


ples. Mais Dieu ne permet- 
tra jamais une continuite de 
M23 
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268 Dialogues Critiques 
corruption. D'autre cote, 
toutes les fauſſes Doctrines 7 
tous les renverſemens de 
Ja Morale ſont des opoſi- 
tions A la Religion, & qui les 

ſoutient s Etablit à la place 
de Dieu. Votre ſiecle a vu 
tout cela. Nai- je pas vu 

auſſi de mes jours la corrup- 
tion du Culte que j etabliſ- 
ſois? Perſonne r'ignore les 
desordres du Judaifme ; ni 
que ces desordres laiſſoient 
de frequens intervalles A la 
puretè du Culte Divin; Ceux 
qui voient les choſes de loin 
croient que les tems, où la 
meèchancetè regne le plus, 
ne permettent aucune excep- 
tion, & que dans ces tems 
une ſeule plaie couvre le corps 
de PEgliſe, : 


Ten v7 . 9 8 


2% PW cit 
Mais une autre preuve con- 
traire aux deciſtons des (a) 
| Nouveaux Docteurs, Ceſt 
qu'il s'eſt ecoule des ſiecles 
ou la corruption a été bien 


plus viſible & bien plus uni- 


verſelle qu elle ne Felt au- 


jourd hui. A prendre litte- 


ralement les choſes, on a vu 
alors des hommes regner 
comme Dieu & s'attribuer les 


droits & Pautorite de Dieu. 
C'eſt à ces hommes qu'on 


pourroit donner plus juſte- 


ment le nom d' Antechriſt, 


duquel les nouveaux Doc- 
teurs qualifient le Chef de 
IEgliſe. L'application de 


(a) Les Proteſtans. 


- & Philoſophiques; 26g 
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ma Prophetie ſeroit fans re- 
plique, fi le Meſſie ᷑toit de- 
ſcendu en mème tems ſaf la 
terre. Mais le Meſſie n'eſt 
point venu, & Pantorite de 
ceux qui ont prẽtendu regner 
avec un pouvoir egal au pou- 
voir divin a decline ſenſible. 
ment. Si les nowveaux Doc. 
tems veulent ſimplement 
commencer le regne de leur 
Antechriſt à ces ſiecles qu' ils 
ont appellé tenehreum, C eſt 
encore pis: les tems ſe ſont 
Eclaircis. On a vu dans la 
faite moins de corruption 
dans la Doctrine, & à tout 
prendre, mon ſiecle en a é- 
prouve autant. Dans tous 
les tems du Chriſtianiſme les 
mœurs & la conduite des 
Grans 


Grans ont cte opolces aux 
prèceptes du Meſſie. Pour- 
oi donc ces applications 


oreces? - Fautt-1] que nos E. 


crits ſoient Erernellement 
traitez comme des Enigmes , 
& que chaeun puiſſe nous 


contraindre de ſubir le joug 


ee . 1247 


Je vois bien que nous a- 


vons eu un mème ſort vous 
& moi; beaucoup de gloſes 
& Fdvexplications ſubtiles, 
beaucoup d allegories for- 
cees; & tout cela pour nous 
faire dire ce qui favoxiſoit 
des vuès humaines. 
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2 C'eſt la le fait 2 Nous a. 
vons voulu inſtruire les peu- 
ples, mais nous n'avons pas 
_ &te les Maitres de parler 
d'une maniere qui ne laiſſat 
aucun lieu aux pre jugez. 
Le pis eſt que nos Commenta- 
teurs nous ont jettè dans de 
grandes abſurditez. Je n'en- 
tens rien au jargon de ces 
chercheurs de ſolutions à ce 
que j ecris fur le ſalut du genre 
humain. Ils me rendent ſi 
Etranger dans mes écrits, 
que je ne me reconnois plus 
moi-mẽème. On a inventè u- 

ne infinitè de termes barba- 

res, pour m' expliquer. En 

un mot, il me faudroit une 


{e. 
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ſeconde inſpiration, .qui me 
- revelat mes penſèes. Que 
ne ſe tenoit- on litteralement 
à mes prèceptes? Le plus 
ſimple & le plus e 
de tous les Syſtemes conſiſte 
A ſe fixer conſtamment aux 
devoirs moraux. Malheu- 
reuſement celui. là eſt le plus 
neglige, & je ne vois que 
ens qui s' ĩnforment de quel- 
t fagon Dieu ſauve le genre 
bumain, ſans s'embaraſſer 

Faprendre comment ils ſe 
ſauveront eux memes. 


nM KR. 
Deeſt auſſi ce que je puis re- 
procher à un nombre infini 


de miſerables Docteurs qui 
ont bien oſé ſe dire mes Suc- 
5 My cel. 
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- cefleurs. . Au lieu d inſiſter 
aupres des Peuples far la pra. 
tique de la plus ſimple de 
toutes les Loix, ils en ont 
detourne le ſens à toutes les 
extravagances dont leur fauf. 
ſe imagination ſe trouvoit 
remplie. La pratique de ma 

Loi eſt devenue Equivoque 

& dificile; les Traditions 
des Docteurs lui ont Ete ſub. 
ſtituces. Alors la pietẽ s' eſt 
perdue, la devation des Peu- 
ples s'eſt reduite à Pexterieur, 
& un eſprit de Ceremonies a 
regne tout ſeul. II falloit 
Evaluer ces Ceremonies ſelon 
leur prix, aprendre ſeulement 
aux juifs que Dieu les leur 


avoit donnees pour les dis- 
tinguer des Nations auſſi 
long- 


fongtems qu il le jugeroit A 
propos: mais de les faire re- 
garder comme Teflence de 
la Religion, de Fattacher à 
diſputer de leur merite., au 
lieu d' entrer en diſpute avec 
les paſſions Fur Peuple ſuſ- 
ceptible des plus monſtrueux 
dereglemens; voila ce que 
Pon pouvoit appeller Fart 
d interdire l uſage de la piec- 

#6. Certainement je mai ja- 
mais parle de cette maniere, 
& ſi dans ce malheureux 
tems j etois revenu au mon- 
de, j aurois auſſi peu recon- 
nu mes Loix dans les Syna- 
gogues, que Peſprit de la 
Religion dans la conduite du 
PeupleQ. 


M 6 S. 


* 


2 Dial ogues Criihs 
I. 'PA VE. - 


Jo vous ai dir le 
ment ce que je penſois du 
ſens de ma prediction. Ou- 
tre celle- la il y en a une au- 
tre dans mes écrits, od il 
ſemble: que je m' exprime fi 
clairement au ſujet des er- 
reurs de ce ſiecle & ſur cer- 
taines obſervances modernes, 
que j; en ſuis moi-mEme tout 
etonnè. je dis à Timothee, 
un de mes: diſciples;  ,,' que 
BY dans les derniers tems, 
I (peſez bien cette expreſ- 
-»» hon) des Docteurs ſe de- 
„ tourneront de la veritable 
„ Foi; qu'ils enſeigneront u- 
„ne Doctrine frauduleuſe & 
* pleine d rn qu'ils 


> . nde C- 


6 


* 


* 


„ defendront:le mariage, or- 


„ TT TT 


„ 
ads feb + an 
Je vous avoue que cette 
prediction me frape auſſi: 
on y voit d abord des circon- 
ſtanees qui fixent PFeſprit à 
certaines pratiques modernes, 
fans qui ib ſoit depaiſe par des 
equivoques ou par des expreſ- 
ſions myſterieuſes & allego- 
riques. Vous mignorez pas 

combien de Docteurs ſe de- 
tournent aujourd'hui de la 
veritable Foi; vous connoiſ- 1 
ſez les Doctrines é&ttanges 
que For enſeigne. Vous ſavez 
enfin que dans ce ſiecle ſi 
fertile en decouvertes, on a 
5 M7 mos 
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27% Dialogwes Critique) 
trouyE un chemin vaſte!> & 
aplani, o la vertu des Cliré- 
tiens peut marcher à Paiſe, 
& Sy promener librement 
ſans crainte de S garer. Le 
Celibat des Prètres Chretiens 
eſt des dernierstems; & pour 
Tabſtinencedes viandes, on fait 
aſſez qu en certains pais quel. 


* 


es Docteurs la pouſſent 
juſqu à la ſuperſtition. Ce- 
pendant de pareils excès ſe 
ſont-vas dans votre ſiecle, & 
je croĩ, ſans vous faire tort, 
que vos lumieres propheti- 
= ne '$'Etendent pas au de- 
a des derniers tems du Ju- 


& Philoſophiques. ay 
Rien reſt plus vraĩ: mais 
je n'en ſuis pas moins morti. 
h de me rencontrer ſi juſte 
avec ce que font aujourdhui 


beaucoup de Chretiens, Par. 
lons ouvertement; il y a bien 
de la difference entre le 


Chriſtianiſme & les Chre- 


tiens de ces derniers tems. 
Je parle du general, car je 
nai garde d'oublier Pimpoſ- 
ſibilitè que vous avez poſte 
d'une ruine abſolue de la 
pratiqu 8 | 


£1 ME, "= ' 4 
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Ne leur trouvez vous pas 
beaucoup de conformite avec 
ces Juifs dont je vous parlois 
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280 Dialogue Critiques 
tout à f heure? & qira leur 
imitation les Chretiens don- 
nent tout à l'exterieur, ou 1 
des obſervances qui; fuſſent 
elles deſcendues du Ciel, ne 
laifferoient pas d' etre toujours 
infiniment inferieures aux 
Devoirs moraux? Neetes 
vous pas auffi frape de I'hi- 
pocriſie de ces Docteurs or- 
gueilleux, qui voudroient 
perfuader à PEgliſe, qu avec 
un faſte mondain & des re- 
venus immenſes, ils ſont 

humbles Serviteurs de Dieu? 
pouvez vous bien vous em- 
pecher de ge mir, lorsque vous 
voiez les Miniſtres de vos E- 
gliſes fondées jadis par des 
Apötres ſans bien & ſans au- 
cun mérite exterieur, s ap- 

20 ; pliquer 


as Philofaphiques.” 281 
rh avec ardeur à la Po- 


ique du fiecle; & fe ſervir 
40 a Religion pour auteriler 
les ruſes & les ſoupleſſes une 
ſcience qui lui eſt entierement 
opoſce?Je congois encore tou- 
te Jetendue de votre indigna- 
tiom à la vue des liaiſons &- 
troites que la Religion à Ete 
forcee d entretenir avec cet 
te Politique mondaine. Au- 
jourd hui les hommes ne 
font rien ſans y meler la Re- 
ligion: elle entre dans tou- 
tes les Cabales & dans toutes 
les 1 32 ** 


EI WS: co 
Je —_ infiniment au 
recit de tous ces maux: je 
roudrois: pouvoir me donner 
+19] e 
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ba fatisfadtian:deme les ca- 
4 — — S' Etoit 
den dee rote, on diroit 
— les — — ont voulu 
qui awiant, leurs pc. 
chez ob. 
tenir, une plus grande abon- 
dance dei miſericorde. Mais 
rien ge m aflige comme ces 
Paroles Ryangeliques- ſi ma- 
gnifiquement paraphraſces 
pour interèt des partis , ces 
lambeaus de nos FEcritures 
qui ſervent à ſonner le tocſin, 
& ces frivoles Inſtructions, 
ou Fart & Papareit des ex- 
preſſions ne repondent que 
trop bien aux deſſeins ambi- 
tieux de ceux qui ſe diſent 
Paſteuts des Fidelles. 
1 MO. 
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Il napartient qu'2 Dieu 
ſeul de corriger ces desor- 
dres. Toute la ſcience des 
hommes n'y feroit rien; mais 
il reſte une conſolation à 
FEgliſe. La Religion ne ſera 
jamais aneantie. Nous ÞFa- 
vons vue ſouvent opprimeez 
mais combien de fois auſſi ne 
avons nous pas vue ſe rele- 
ver de Poppreſſion? A moins 
2 Dieu wanèantiſſe les paſ- 
jons humaines, il n'y a qu- 
un flux & reflux de biens & 


de maux à attendre pour la 
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WOOD OI INI 


DIALOGUE. XIX. 


PROTAGORE & JUpl. 


TER. 


at 


| PROTAGORE. 


Jupiter ce qui le rend 
wiſts & reveur? | 


- Les Jegordres que je vois 
m Sacablene, les hommes ſe 
foulevent contre le Ciel. 11s 
lui font une guerre incom- 
parablement plus dangereuſe 
que ne la fut autrefois la fa- 
ant om des Titans. Je 


. 4 


—— vois 


Y Ourroit-on demander 3 


e ans K ous Ja» : 
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retour à attendre. 
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Quoi ces petits hommes 
formez de terre & de bout! 
ces petits hommes ont la 


force d' attaquer le Ciel, & 


ſont aſſez puiſſans pour faire 
trembler les Dieux! Quel- 


les armes ſi dangereuſes peu- 


vent ils donc employer? 


JUPITER. 


| La Raiſon. Cette Raiſon 
que tu exergois ſi mal habi- 


lement à douter de Pexiſten- 
ce des Dieux, ſert aujourd'- 
hui les hommes plus adroi- 
tement que jamais. Elle 


tend A introduire Anarchie 


dans 
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dans le Ciel. je | nv'6tois 
toujours flatè de recouvrer 
mon Empire, mais du train 
dont les choſes vont, j ai 
cout lieu de deſeſperer. 
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2414 2 
2 r vous ne re. 


— 2 Eſt- ce la Raiſon 
ine qui a dètronè Ju- 


piter, ou les Dieux ſes Val. 
ſaux ont ils chaſſèl de ſes E. 
tats? Qu'on me blame 2. 
pres cela d'avoir doute toute 
ma vie que vous fuſſiez Dien, 
votre conduite ma toujours 
paru ſi foible, & tant que 
vous avez regné, vous avez 
te ſi dereple., & ſi ſujet à 
des fantaiſies, quiil Etoit im- 
ꝓoſſible que votre Regne fut 
&ternel. 8 J U- 


des Allegories: % des! Mifte. 
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* Xt u nies yore un meat 


Cenſeur. Ne ſais tu Pas 
bien que du edles ufer 
toutes mes 


res? Si cela te 


paroiffoit 


trop co nun; „gur Dempe- 


choit de -penier plus 1 
mend“ 221 43495 >) NY 1 E iiov 
1 8 3 911280 ei 2 1 
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ſupenda mon.jugement, & de 


170 


te. Je: vous:affure que les 


prejugez publics ſont l'uni- 
uo cauſe de mon increduli- 


te. Si favois-vi um Culte 
plus raiſonnable, une Mora- 
le 


in tre retrancht᷑ dans le don. 
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le ſure, & des Ordonnances 
donnees par le Magiſtrat pour 
a. toute aparence ue je n' au. 
— nach Au pen de 
Legendes de mon ſiecle. Je 
mai rencontre dans Ja Reli. 
gion des Grecs qu un vain &ta. 
lage de magnificence, qui ſer. 
voit à en cacher les defauts, 
Je ne me ſuis pas trouvè afſez 
de ſonds pour prevenir les 
maux:qui;reſultoient-de tant 
de détauts & la vie mꝰ a paru 


8 


trop dourte pour percer jul. 


an 


qua des veritez ſures. ö 
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321 Je vois bien q; ' 1C la mort | 
ne. ta point change, ſour 
Ml 


4 * — 289 
ſi tu revenois au monde, tu 
ſerois auſſi incredule que ja- 
mais. Tous les defauts dont 
tu te plains regnent encore. 
En vain, ils te ſoulevoient 
contre moi: c eſt. pourtant 
par eux que je regnols,. & je 
voudrois qu il m'en coutaàt la 
troifieme partie. du Ciel, qu'il 
ry. cut aujourdhui d autres 
maux à craindre que ceux- IA. 
i, pour prevenir ce que je 
prẽvois, il ne falloit que ſe faire 
fendre la tete une autrefois, & 
qu en accouchant d une ſecon- 
de Sageſſe, je fuſſe enſuite aſ- 
ſure d'avoir tout le Genre 
humain à ma devotion; j'i- 
rois tout A Pheure livrer ma, 
tctea la hache de Vulcain. 
Mais quelle aparence de re- 

| tablir 
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tablir mes afaires? J'&rois 


Jupiter ſi redoutable au vul. 
$ puiſ- 


gaire. Un jupiter plu 
e de 


ſant que moi nya Chal 
mes Etats. Je ſuis proſcrit, 


quelques terres reculces. Ce- 
— je me flate d'une 
zenreuſe revolution; je vois 


un retour favorable d abſur- 


ditez, de fables & de dere- 
glemens. Je compte alors 
ſur la certitude de mon rap- 


pel. Tout à coup il ſe for- 


me des cabales de Philoſo- 
phes qui impriment contre 
les deux Jupiters. Ces mau- 
dits Raiſonneurs examinenk, 
fouillent, furétent. Puiſ- 
ſent- ils Etre confondus dans 


I peine trouve- je azile dans 


leur 


2 be FAY 


* 


leut examen] Sils viennent 
a bout de dètroner ce Ju- 
piter qui m'a detrone il y a 
ſi longtems, certainement ce 
ne ſera que pour introduire 
FAnarchie, & celt la un 
mal qui m' accable. 
PRO TAGORE. 

Je vous entens. Vous croiez 
que ce contre-coup vous perd 
à jamais. S'il m eſt permis de 
vous faire une horoſcope, 
vous regnerez toujours 
quelque part. On ne ceſſe- 
ra de conſpirer contre l'autre 
jupiter, & vous entrerez meme 


ſouvent dans les complots 


qui ſe feront contre lui: mais 
vous aurez beau faire. On 
ne vous reverra jamais ſur ce 
Trone que vous avez occupè 
ſi longtems. N 2 DIA. 
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' DIALOGUE XX. 


JUPITER & MAHO. 
MET. 


JUPITER. 


E Ciel eſt. il donc au pil- 
lage? Ne tient-il qu'a 
Bs les portes & à uſurper 
les droits & les domaines des 
autres? Qui ſont ces nou. 
veaux venus ? Quoi toujours 
des Etrangers? Je ne vois 
ici que viſages de contreban- 
de. Quelles preuves don- 
netont-ils de la validitè de 
leurs pretentions 2 


MA- 


e. rue 


NA HOM E T. 
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— chacun plaide ae cau- 
1 comme il pourra. Pour 


moi je m'embarafle fort peu 
de Preuves ecrites, ou de 
Traditions parvenues à la 
derniere poſterits à force de 


paſſer de bouche en bouche. 
Ma Religion eſt fondee. {ar 
mon pouvoir, & les monu- 
mens que Jen puis montrer 


| font à la pointe. demon cpee. 


Jupiter, voila mes droits. 
JUPITER. 


Sors d'ici miſerable Avan- 
turier.- .. Ta Religion reſſem- 
ble au 'mctier que tu as fait 


toute ta vie. Elle eſt com- 


poſèee de larcins: reſtitue de 


NZ bon- 
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bonne grace, nous verrons 
enſuite ce qu on pourra faire 
de toi: mais en attendant 
ſors d'ici. „ ITSA. 
 MAHOMET. 

| Sors d'ici toĩ mEme. II 
weſt plus tems de me parler 
de la forte. Yai desetabliſ. 
mens ſolides, & je les poſ- 
ſede depuis tant de ſiécles, 
qu'on pourroit bien s epar- 
gner Pincivilite de me trai- 
ter d Avanturier & d'Etran- 
1 


* * 
- , 
© 3 
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Iu es pourtant un objet 
de haine & de mepris: de- 
mande A tous ces Etrangers 
quelle idee ils ont de toi, & tu 


verras 


, 


/ 


* n "FE. _ 9 IT * N = N n 4 * . . 
* I dh tes 2. 8 n * 8 DOIN * p * ä ag N 4 " R l = 
9 4 2 2 7 > 4 F Wo OT TIT wy * RR * * Is en "Ren os "IE We LF 'F ven * * +> "a 7 . 7 8 5 * * * * 9 9 7 * * ” A es Y oY 
oy * * 5 9 N * has. M.-Y * ” xz ER YI 9 <P a i; * * * V. 28 2 * 4 \ \ 9 5 \ 
5 # * 3 * 7 o uy 9 * 


& Philoſopbiquer, 295 


verras ce qu'ils repondront. 


MAHOMET. 
Demandez leur plutot 
quelle idee ils ſe font les uns 
des autres, & vous verrez 
ils Laiment & s eſtiment 
mutuellement. Demandez 
leur auſſi ce qu' ils penſent 
fur votre compte. Vous 
qui parlez en Maitre, croiez 
vous erre ce Dien redouta- 
ble de PAntiquite ? En ve- 
rite on ne craint plus ni ne 
reſpeRe vos foudres. En vain 
a-t-on effaie de vous meEna- 
ger une bonne partie du Gen- 
re humain avec le ſecours des 


Allegories: votre Divini- 
te a vieilli, & vous netes 
gueres qu un Dieu de theatre. 

N44 C'eſt 
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Cell la que vous regnez con. 
ſtamment, & Sil vous reſte 
ailleurs du pouvoir, que ſe- 
riez vous pourtant aujourd”. 
hui fans la e & 19 29 75 
. „ 


JUPITER® | 


> a fai que Ton m'a debau- 
| che de tous cotez- une infi- 
nite de Sujets. Mais mal- 
_ gre cela, je me fais honneur | 
d'un orand nombre de Fidel- 
les, & ſoit par la fable ſoit 
par Fimpoſture, Fencens fu- 
me encore pour moi. 


MAR OM E T. 


Je lavoue: puiſqu a pre- 
ſent vous parlez avec raiſon, 


je ſuis prèt à m '<claircir avec 
vous. 


@&|[Philoſophiques. r 
Ka reconnois votre 
antiquité, je ſais 1 incompara- 
blement plus moderne: mais 
enfin toutes choſes ont un 
commencement, je ſerai tres 
ancien un jour, & pour: lors 
que ne dira: t- on donc pas ſur 
mon origine? En attendant 
ſuportons nous charitable- 
ment, & ſoit par la fable, ſoit 
par Vimpoſture, travaillons A 
nous ſoumettre les hommes. 


% 


Jr ir ER. 


De tout mon cœur. 
Mais n'avons nous rien 4 
craindre d'une certaine Na- 
tion qui Feſt etablie. ſur les 
ruines des juifs? je ne puis 
me reſoudre à nommer cette 
Nation; tant ſon nom meſt 

"If N 5 | od ieux. 
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odieux. Vous la connoiflez 
en un mot. 

le la connois fans doute; 
| quelque odieuſe qu'elle 
me puiſle etre auſſi par ſes 
1 lui dois pour. 
tant oup de choſes. 

Fes Fondateurs vous ont fait 
d etranges maux. Vous avez 
eu moins à craindre, quand 
les Guerres civiles Pont divi- 
ſee. Pour moi j'ai fait ma 


fortune par ces diviſions. 


 JUPITER: 

Et pour le Spirituel & pour 
le Temporel vous en avez u- 
e en vrai Arabe à ëgard de 
ces Echapez des Juifs. 


M A- 


A 8 ö 
r C 

* 
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MAHOME x. 


Paſſons là-deſſus: Je ne 
fai fi Ceſt 3 mon imitation, 
ou par un penchant naturel 
de Phomme, que ces gens 
fe ſont auſſi traitez les uns 
les autres comme des Arabes. 
A peine ecurent-ils ruine-le 
judaisme, qu ils manifeſterent 
leurs diſpoſitions aux querel- 
les & aux brouilleries. Ils re- 

ſolurent d' abandonner cer- 
taines maximes de leurs Fon- 
dateurs, & de leur en ſubſti. 
tuer de plus conformes aux 
penchans de Fhumanite, On 


m'a dit qualors ils ceſſerent 
de vous traiter en ennemi; 
mais que cependant, ſous un 
faux ſemblant de mepris, ils 
| N 6 per- 


b Dialogues' C Ange; 
permettojent ſous main, que 
Fon pillät vos T emples & 
vos: Autels. Si cela eſt bien 
averè ils ont été auſſi Ara- 
bes que moi dans, ce que 
vous venez d appeller. le Spi. 
rituel. je dis plus: je leur 
ſoutiendrai qu ils moſeroient 
nous attaquer ſur Tuſage de 
14 Eble: & de VErreur.. 


* 


JUPITER. 4 


— Ne pourroit- on pas entrer 
en accommodement avec eux 
& leur propoſer une alliance? 
On ſe reſerveroit de part & 
deutre e Articles le 
crets 5 


MAHOMET: 


"Hans * des p rin. 
Ces 


S P Pltoſoph qUES? 
ces rien weſt plus utile : les. 
Articles ſecrets. ſont preſen- 
tement fort à la mode. Une 
Alliance Bien execute nous 
meneroit loin, & je croi que 
le monde ne tarderoit 22 
cbetre A nous. 5 
JUPITER. 
Puiſſions nous parvenir 2 
cette excellente reunion! 4. 
4A OA WT, > 


ra 15 Loi OE de la; 
nouvelle Monarchie. 
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DIALOGUE XXI. 
MARS & ESCULAPE. 
e e e Ru 


TF voila dans un Equi- 
page bien leſte, Eſcu- 
lape: od vas- tu donc avec 
cette boutique d Apoticai- 
A 
BSC ULAPE. 

Jie vai purger la Philoſo- 
phie. Elle a tant veille & 
rant travaillè, qu enfin la tè- 
te lui a tournè. Dans ſa fo- 
lie elle ne parle que par dou- 
tes & objections. Quelque- 


fois 


0 
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fois les contradictions meme 
lui ſemblent poflibles , & 
dans ſes reveries elle gattri- 
bue plus de pouvoir que nen 
ont tous les Dieux enſemble. 
Dautrefois elle ſe croit fi peu 
en Etat de faire la moindre 
choſe, 2 reſte des moĩs 
entiers dans une eſpece d'a- 

neantiſlement. Alors rien 
au monde ne ſauroit la faire 
agir. Ce ſont des foibleſſes 
I des Egaremens d' eſprit qui 
urprennent. F 


** * 
N 1 


M A R 8 


II me ſemble que tu entre- 
prens une cure bien diſſicile. 
Je doute meme qu elle ſoit 
de la competenge de ton 
Art. N ; 


ES; 


34 Diab C 1 
"ESCULAPE, 


Zed veux· tu que j'y fas 


17 m a donne cette com. 


's a Je EY ole. ing 


© ww = 


5b 0:20 
2 A R S. 


Mais quel interèt Jupiter 
2000 à cette fole > Eſt- 


ce qu'il ignore combien la 


Philoſo phie eſt difficile a 


gouverner, & que de tout 
temps elle astravaillè a ſou- 
lever le Genre humain con- 


tre lui? 
5 E 8 C L A PE. 


Si J etois le maitre, je la 
f wy, s | | laiſſe- 
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laiſſerois perir dans ſes extra- 
vagances. jupiterine le veut 
pas; il convient de ſa: mali. 
ce & de ſes defauts, mais il 
_ pretend en mème tems que 


c'eſt un mal neeeſſaire, dont 


il empechera toujours le pro. 


gres quand bon lui ſemble- 


1. 11 J uo piter eſt notre Sou- 


verain, il faut ſe taire. Mon 
plus grand embaras eſt dans 
le choix des remedes. 
BY of ol 
Veux-tu me croire? fais- 
lui d'auſſi fortes evacuations. 


que tu pourras, employe tous 
les diſſolvans de ta connoiſ- 


ſance, ſers toi des fonduns, des 


aigeſtifs & des Emetiques les: 


mieux etablis; c'eſt tout ce 


e 
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qu on peut demander à ton 
Art: mais ne donne ces re- 
medes que pour ce qu ils va. 
lent. Tu dois favoir que 
Fextravagance de la Philoſo- 
phie procede d'un mauvais 
| temperament: on peut bien 
1414« foulayer par de puiſlans 
ö palliatifs ;- mais de detruire 
la ſource du mal, cela ne ſe 
pourra jamais. Si cette Cu- 
re n'Ctoit adreſſce, je bruſ- 
querois, ſans autre fagon, & 
le malade & la maladie. Je 
couperois, j; arracherois, je 
retrancherois, ; extirperois, 
quand mème je devrois em- 
porter le malade avec le 


* 


F OY” VR oe 


ESCU- 
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ESCULAPE. 


5 aĩmerois autant Penvoies 
dale a pede 


— 


—— — 5 


DIALOGUE. XXII. 


MERCURE, JUPITER; 
pluſieurs MARCHANS, 
8 les SCIENCES. 


MERCURE. 


Ade par Jupiter, pre- 

ſentez vous, Sciences 
— Allons " Meſſi 1eurs 
les Marchans , fees flence,, 
& ne manquẽs pas de reſpect 
devant le Maitre des Dieux: 


& vous Sciences, gardez 


cha 
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308 Dialogues Critiques 
chacune votre rang, qu'on 
ne diſpute ni pour la condi. 
tion ni pour Page. Prenez 
la reſolution de bien ſervit 
les maitres qui vous achete. 
ront: C'eſt le moien de trou- 
ver de Pagrement- dans l'eſ. © | 
Elavage. Vous Meſſieurs les | 
Acheteurs encheriſſez noble. 
ment, apréciez les choſes 1 
\ 
| 
| 
| 
| 


ſelon leur valeur, & fi vous 
voulez ſuivre mes conſeils, 
tachez d'eviter les caprices 

X les prejugez. Aprochez 
Philoſophie. ... 

5 = : ; J 1 pr T | E R. | ) 
FE 10H | EI r $i ws; ; 1 \ p © il 

- +» Fais avancer la Theolo- 
gie, je veux qu'elle parte la 
premiere. Cette querelleuſe 4 


ſeroit capable de nous chanter I 
3 cent. 


++ 1 * 
* ; i 


cent inſures ft Ten ne 25 


. 


e Phi 8 


mettoit A la tete des Scien- 


58 


MERCURE. 


1 eſt vrai que rien n'6ga- 
le Tincivilire de ſes © ma- 


nieres, & qu elle affecte par- 


tout une ſupèrioritè qui re- 


volte les gens - contre elle. 


Son eſprit eſt toujours rem- 
pli de ſoupgons , & les om- 
brages qu'il prend pour la 
moindre choſe entretiennent 
1 bien ſa mauvaiſe humeur; 
qu'elle mettroit le feu aux 
quatre coins de Univers, 

pour un mot qu'on pronon- 
ceroit mal devant elle, fi 


* ) 
„ 


vous ne. preniez ſoin de re- 
primer ſes excès. II faut 
| s'en 


- > 1 V4 * 
| 2 
2 
s >» * 
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Lendefaire une bonne fois. 


Premier MARC HAND. 


Quelle Eſclave nous pre. 
ſentez. vous la? Dieux! qu'el. 


le marche gravement! Sa 


phiſionomie ſeroit aflez bel. 
le; mais il lui faudroit plus 
de douceur & moins de dé. 
dain. Que ferez vous chez 
moi ſi je vous achete? 


| La THEOLO GIE. 
Je vous apprendrai A con. 
noitre ce que je ne connois 
pas moi-mecme. 


Le MARCHAND. 
| Voila qui eſt original! u- 


ne Science qui enſeigne ce 


vous 


* ne ſait pas ! pourriez 


1 


_ — ac ca. 


s © $#T os 4s G4 
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VOUS man; eloper D mi- 


; "> 
* 8. 4 d 4 : ö ond £ - 4 


4 


1 THEOLOGIE. 


y Ponrquoi non? fouvreaux 
2 les threſors du Ciel, 

& je leur montre à travers 
olaſ eurs voiles miſterieux la 
Divinite, la Religion, PIm- 
mortalite. Yai fait ſouvent 
des efforts extraordinaires 
pour percer ces voiles, j'y 
al meme loi des hom- 
mes d'une force ſurnaturelle. 
Tous leurs éforts & les 
miens ont été vains : on a 


bien paie la temerite , il en 


— la vie à beaueoup de 
gens. Amis, Ennemis, Bour- 
geois, Etrangers, tout s'eſt 
* A mon ſervice g wa 


5 
* 
* 
. 
. 
* 


= 


＋ 


** 
* 


Les ai vn —. — a tous, 
les uns par le fer > & les au- 
tres par le fen 


* 


Trin e LE. NanCHAN D 


REST . 4. 4 


Akt je vous -acheterois, 
| mei Ji; POE me faire perir 


= 1. TEHEOLOOIE 


f Wos m aver interrom- 
pue. ai en mème tems un 
excellent Antidote contre le 


fer & le feu. 2 
15 110 Le MARCHAND. 


Er vous e cet An- 
tidote? MITE 


* p 9 "= . 4 * 


» 


I THEOLOGIE. 


1 a deux noms differens. 
: Les 


% = 


"__ 
Y 
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les uns Pappellent Foi Ca- 
tholique & les autres Foi 
Orthodoxe. L' Antidote agit 
toujours conformement aux 
temperamens. 11 rend les 
uns reſervez & politiques, il 
fait babiller les autres. II a- 
nime extremement dans les 


diſputes & les chicanes; mais 
Tun de ſes plus beaux effets, 


ceſt de faire paroitre reli- 
gieux ſans qu'on le ſoit , ni 


qu'on fe ſoucie de le deve- 


nir. Poſerois vous aſſurer 
que cet Antidote a beaucoup 
d'autres proprietez; mais il 
eſt inutile de vous en dire 
davantage. Vous les apren- 
drez lors que je ſerai à votre 
ſervice. 


O Le 
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Le MARCHAND. 

A quoi bon ces Colifi- 
chets dont vous avez fait vo- 
tre parure? Ils me paroiſ- 
ſent d'aſſez mauvais gout: 4 
vous parler franchement, ils 
me font craindre que vous 
maimiez A vous diſtinguer par 
des ſingularitez ridicules; & 
cela ne me prouveroit ni la 
juſteſſe de votre eſprit, ni la 
bonte de votre humeur. 


MERCURE à Jupiter. 


je tremble qu'elle ne nous 
reſte. Tout eſt perdu, Fil 


va decouvrir certains dé- 
fauts. | 


La 
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La THEOLOGIE. 


Fai regu tous ces Colifi- 
chets Aa Ecole. Les Mai- 
tres me les ont donnè com- 
me des ornemens de prix, & 
pour me recompenſer en 
quelque fagon des peines que 
fai efluices ſous leur con- 
duite. Je puis vous aſſurer 
que dans la ſuite ces Colifi- 
chets n'ont pas été inutiles 4 
ceux qui m' ont emploièe, & 
qu' ils leur ont ſervi, (A peu 
pres comme des Talismans) 
de preſervatifs contre les in- 
faltes de Pignorance. Par 
leur moien ils ont accords 
entre elles les contradictions, 
aplani les difficultez, étour- 

"OS | 
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di les * Raiſonneurs, & par- 
le doctement fans ſe faire en- 
tendre au vulgaire. 
Le MARCHAND. 

Jaime cela: les Sciences 
doivent Etre toujours miſte- 
rieuſes. Il faut que je vous 
achete. Combien vaut. elle, 
Mercure? 


ME R CU RE. 
Dix mille francs. 
Is MARCHAND. 


Comment morbleu! vous 
moquez vous de moi. Dix 
mille francs pour une Sci- 
ence? | 
14 MER- 


* Ceux qui ſe ſervent de la Raiſon, 
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MERCURE. 

A Puſage elle vous vaudra 

di fois autant, pourvu que 


vous aiez Padreſſe de méèna- 
ger les occaſions, 


Le MARCH AND: 


A neuf mille vous pouvez 
Teen 


ME RC UR E. 


Soit: je Fecriraidone pour 
ce prix. Aprochez , Philoſo- 
phie. 


Un MARCHAND. 


Flle marche à pas comp- 
tez ; ſeroit elle malade, ou 
n elle de tomber en 
avangant un peu plus vite 2 


O3 M- 


— 


318 Dialogues Critiques 


MERCURE. 


_ » "Cette dꝭmarche lui eſt na. 


turelle, Quand on l'oblige 
de la changer, elle chancel. 
le comme un yvrogne, ou ta- 
tonne comme un petit en- 
fant. Le pis eſt quen la 
contraignant de doubler le 
pas, ſa ſantè en ſoufre. 1! 
eſt juſte de vous dire les de- 
fauts de la marchandiſe. Je 


dois ajouter auſh, qu'en lui 
permettant ſon allure accon- 
tumece, elle ne laiſſe pas da- 
vancer bien vite. C'eſt que 
ckenfance on Pa habituce 2 
une eſpece de Cadance, qu on 
appelle Raiſonnement. 


* b * 
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Vn troiſieme MARC HAND. 
Quand ce ne ſeroit que 
pour cette Cadance, j; aurois 


envie de l'acheter. 


| Un autre MARCHAND. 


Avant que de la marchan. 
der, rendez nous raiſon de ſa 


diſtraction, & de je ne ſai 


quoi de chagrin qui paroit 
ſur ſon viſage. Cela gate 
yn peu ſa phiſionomie. 
Ms 
La diſtraction eſt Veffet 
des grandes occupations : 
cela ne vous doit faire aucu- 


ne peine. Elle penſe à tout. 


Elle a une activité d'eſprit 
merveilleuſe. On la voit 
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S'occuper des moindres cho- 
fes au defant des grandes. 
Ce que vous appellez cha- 
grin ne doit pas non plus 
vous choquer: c'eſt Teffet 
du mepris qu'elle a pour les 
occupations du Corps. Tous 
ces hommes que vous voiez 
ſur la place, la Philoſophie 
les regarde comme des Corps, 
parce qu' ils ne penſent pas 
comme elle. Ses principes 
ſont que pour Ctre Homme il 
faut Etre ſage: A moins de 
cela, on neſt tout au plus 
qu un Etre pourva de figure 
humaine. Telle que vous 
la voyez, elle s'amuſe pour- 
tant avec les choſes les plus 
viles de la Nature: mais que 
cela ne vous inquiette 4 


elle ne perdra pas ſon. tems, 


tile. 


CW We 


— 
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& ſon badinage vous ſera u- 


- 


Un MARCHAND, 


Tout ce detail me plait 
aſſez, cependant je ne ſuis 
pas encore content: aide. t- 
elle à faire bonne maiſon? 
Vous ne nous avez pas dit 


un ſeul mot d'un article ſi 


important. 
ME R CU RE. 


Elle eſt un peu prevenue de 


Finutilite des biens du mon- 
de: je crois qu'avec le tems 
on pourra la corriger de ce 
de faut. 11 Etoit beaucoup 
plus grand autrefois. I 


O5 Un 
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Le meme MARCHAND. 
II faut que je Vinterro. 
ge. moi-mEme. Que ferez 
vous chez moi, ſi je vous a- 


chete? 


| La PHILOSOPHIE, 
Le meme MARCHAND. 


Vous meditexez ? cela con- 
tribuera- t- il A augmenter ma 
fortune? | 


| La PHILOSOPHIE. 


Si par augmenter votre 
fortune vous entendez [art 


de devenir plus content ſans 
pourtant devenir plus riche, 
yole dire que je ne vous {erat 
pas inutile. Le 
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Le mEme MARCHAND. 


Qrenſeignerez vous à mes 
enfans; car c'eſt principale. 
ment pour les re que 
je vous acheterois? 


La PHILOSOPHIE. 


Je leur enſeignerai [a 
connoiſſance des hommes & 
celle de la Nature. 


Le meme MARCHAND, 


Vous ne dites rien de cel- 
le des Dieux, 


La PHILOSOPHIE. 


Je me ſuis brouillee ſou- 
vent avec eux pour avoir 
voulu promettre au deli de 
ce que je pouvois tenir. Si vos 

O 6 en- 
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enfans profitent de mon in- 
ſtruction, je pourrai leur a- 
prendre à les imiter. 
Ie meme MARCHAND. 
Cette reponſe eſt ſage: 
pourvu que les effets ſuivent 
il y aura lieu d'ctre ſatisfait. 
Quel prix en demandez vous 
Mercure? 


M E R CU RE. 


Cinq mille francs au der- 
nier mot; elle les vaut entre 
deux freres. 


le meme MARCHAND. 


Ci'eſt trop pour une Scien- 
ce de ſi peu d'utilite : je ne 
pretens pas que inſtruction 
de mes enfans me coute ſi 
cher. Un 


%Y 
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Un autre MARCHAND: 


Pour quatre mille vous 
pouvez Pecrire ſur mon com- 
pte. Elle ſera le Pedagogue 
des miens, je m aſſortirai de 
tous ſes preceptes & je pour- 
rai les detailler avec profit, 
comme une Marchandiſe, 
qui ne fe trouve que chez 
moi. 


MER CUR E. 
En toute autre circonſtan- 


ce vous ne Pauriez pas : mais 
il faut avoir cegard au tems. 


A la Philoſophie. 


Paſſez derriere votre nouveau 
Maitre. 
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ques 


Le meme MARCHAND. 


Au ſurplus je pretens que 
dans Finſtru&tion de ma fa- 
mille elle n uſera jamais que 
d'une autorite prècaire. 
Les domeſtiques trop clair- 
voians s oublient. Qrelle 
ſache une fois pour toutes 
que je ſerai toujours le plus 
ſage de la maiſon. 

MER CU RE. 

Ce font vos afaires: vous 
en uſerez; chez vous comme 
i vous plaira. A la Fu- 
risprudence, Mleſſieurs: 
voici une Science incom- 
parable, . . . mais je ne 
yeux pas la vanter, de peur 
de compromettre la bon- 
| ae 
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ne foi, examines la vous 
meme. ; 

Vn MARCHAND. 

A quoi peut on vous OC» 
cuper? 


La FURISPRUDENCE. 


A mentir & à dire Ia vẽ- 
ite. Penſeigne les detours 
& les chicanes , fenſcigne 
auſh A les Eviter: je multi- 
plie les argumens pour & 
contre, je donne des ſolu- 
tions & je les clade. Je 
montre en un meme inſtant 
a deux differentes perſonnes , 
que le blanc eſt noir, & que 
le noir eſt blanc. On me 
conſulte, je repons; je con- 
ſeille, Yon me paie. 

Le 
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Le MARCHAND. 


Et vous pretendries faire 
un tel manege à mon ſervi- 
ce? Allez, je n'ai pas beſoin 
de vous. Il entre que 
dhonnetes gens chez moi. 


MERCURE. 


Elle a ſervi chez de mau- 
vais Maitres qui Pont rendue 
un peu libertine à force de 


la maltraiter. Voies d'ofrir, 


Meſſieurs, on vous la vendra 
bon marché. II y a moien 
ren faire un excellent do- 
meſtique. 


Be MARCHAND. 
A tout hazard yen offte 
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deux cens ecus: : Celt peut- 


etre trop. | | 
| MERCURE 


Emmenez la: c'eſt enco- 
re autant de vendu. Venez 
Hiſtoire. Voici la Scien- 
ce de tous les honnetes gens. 
Elle forme les hommes à la 
Vertu, & les détourne des 
Vices par les exemples: el- 
le montre le tems paſſè, en- 


ſeigne à emploier le preſent, 


& donne les moiens de ne 
point abuſer de PFavenir, 
Meſſieurs, ſi vous ne vous 
tenez pas pour ſufiſamment 
inſtruits, interrogez la vous 


memes. 


Un 
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D'où vient qu elle ſe ca. 
che le vifage? eſt-ce honte i 
ou modeſtie? ſi Fon n'y prend 
garde, ce bout de flambeau 
qu elle tient sen va lui bru- 
ler les doits. Ses habits ſont 
malfaits & de mauvais gout. 
On l'a fans doute voulu ha- 
biller en maſque; je n'y vois 
partout que du clinquant. 
Pour moi je ne la marchan- 
derai pas que je ne la voie 
nue. 

ME R CU RE. 

A cela ne tienne. Elle 
eſt nce avec le plus beau 
corps & le mieux proporti- 
ONnne ... mais à quoi bon en 
venir là? il faut vous dire ſans 


detour que ſes Maitres I'ont 
| . expo- 
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expoſèe à toute ſorte de 


ceroiez gens d honneur, ques- 


6 1e Ss 
* 


flotre. Montrez nous vo- 


travaux. Si vous nous 


tionnez la ſur notre parolle. 
Elle vous repondra ft ingenu- 
ment, que vous en ſerez 
hn 


Le MARC HAND. 
Allons donc: A Hi. 


tre viſage. Voila des traits 
fort reguliers, pourquoi 
vous couvrir d'un voile? 
L'HI STO IRE. 
Dans tous mes ſervices ſat 
2 toujours eu le mal- 
zeur de ne pouvoir plaire à 


mes Maitres. Les uns m' ont 


trouve l'air trop ingenu & 
trop naturel, Jai excite le 
FI cha- 


332 Dialogues Critiques 
chagrin & la jalouſie des au- 


tres. Les moins deraiſonnables 


ont pre tendu qu'un peu de 
fard releveroit cet air ingenu. 
On a fait pis: on m'a calom- 
nice juſqu à dire que cette in- 
genuite affectèe cachoit beau. 
coup de libertinage, & Jai 
eu des Maitres aſſez fols 
pour me contraindre 2 por- 
ter un masque. Laſſe de 
me voir perſecutèe, j'ai ce- 
de à la neceſſitè: je me ſuis 
deguiſce en quelque fagon, 
par le moien de ce voile, & 
malgrè cela je ſuis tous les 
jours expoſée à la cenſure. 
Ce flambeau, qui acheve de 
ſe conſumer entre mes doits, 
etoit autrefois le flambeau de 
la Verite, Cette lumiere 

wk mou- 
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mourante ne m'eclaire plus, 
& je ren. ai point dautre 
que celle de la Politique. II 
ſemble que je ſois deſtince à 
devenir le rebut de la Natu- 
re. On me traveſtit pour 
me donner en amuſement aux 
femmes & aux enfans. Si 
Pon m' envoye chez les Grans 
Seigneurs, c'eſt toujours a- 
vec mes plus mortels enne- 
mis, la Fable, le Roman 
& le Menſonge. Ces habits 


malfaits & de mauvais gout, 


que vous me voi ez, ſont de 
la fagon de certains Ouvri- 


ers ſans connoiſſance & ſans 


capacité par eux- memes, 
mais aſſez adroits pour cou- 
dre bout à bout des lam- 


beaux volez de cote & d'au- 


tre 
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tre, & les couvrir par tout 
de clinquant. Voila mes 
habits ordinaires. Leurs 
noms ſont preſqu' auſſi bizar. 
res que. ceux des ornemens 
du Sexe; eMAnecdotes . Non. 
velles Hiftoriques , Hiſtoire 
Secrete, Mon équipage le 
plus ſimple a toujours un air 
de Masque ou de Ballet, 
Pour ſurcroit d'infortune la 
Religion eſt devenue mon en-. 
nemie : on lui a fait entendre, 
que la ſinceritè dont j ai tou- 
jours voulu faire profeſſion, 
Etoit un peche criant. Ceux 
qui gouvernent des Peuples 
nombreux & puiſſans, qu'on 
nomme Chretiens , ont or- 
donnè à mes Maitres, ſous 
de groſſes peines, de me 


Con- 


contraindre au ſilence, 3 
moins que je ne priſſe la re- 


ſolution de parler contre ma 


conſcience: lorsque je me 


ſuis oublite, on m'a chatice 
ſi rudement, que jen porte en. 


core les marques. 
MERCURE. 


Ne vous avois-je pas bien 
dit, qu'elle vous feroit un 
recit fidelle de ſon tat? 


Un MAR CHAND. 


On ne peut que bouer 


rce comme elle eſt, il ny a 
pas moien de Pacheter ce 


donne cinquante *Ecus. 


+ 


. 8 . = _— — _ 


- 
—— GO 


fa ſinceritèe, mais defigu- 
qu elle valoit autrefois. Jen 


MER- 
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3 36 Dialogues Critique. 
MERCURE. | 


Eh! vous vous moquez, 
Cinquante ecus de. I'Hiſtoi. 
rel! Donnez en cent; ceſt 
en verite pour rien. 


Un autre MARCHAND. 


Je les donnerai moi, fi 
on veut me permettre de 
courir ſur ce marche. Telle 
qu'eſt cette Hiſtoire , jeſpe- 
re den tirer encore d' aſſe: 
bons ſervices. 


M E R CU RE. 


Accommodez vous, 
Meſſieurs, à bon compte 
je Fecrirai comme vendue. 
Ala Critique. Appro- 
chez curicux ; je vous pre- 

ſente 
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e mee, | 535 
verite davec le menſonge, 
qui rectiſie le gout „qui de-. 
couvre la malice des fauffai- 
res & ferme la bor che aux 
ignornu n.. 
. | Grans Dicux! quel air ſe- 
vere & reſolu! que ſes yeux” 
ſont yifs & penetratis! Fen-. 
=» Safſurer : de 1a complai- " 
lance? Qn n'aime pas d'avoir 
des Cenſeurs cher foi, 

MERC UR E. 


Elle eſt quelquefois cha- 
grine & capticieuſe: mais il 
faut lui paſſer quelques quarts 
meur „ 2 A cela pres elle eſt 
4. Pp 2 


» — 


mW | 
55 MARCHAND. 


_ Qua Maires avez vous 
eri 286 hs 115 oY 


Ia CRITIQUE. 


1 Theologiens wv des 
Philoſophes des Hiſtoriens, 


4 un merite ee 


Le MARCHAND. 
22 SH 4 : 


A quoi vous ont-ils occu- 
FD k . . 


is: carriQus.. 


A reparer les Monumens 


de FAntiquire;' à donner u- 
ne juſte valeur aux preuves 
fo ont paſſe juſqu'2 nous de 


ſlecle en ſiecle; B à cenſurer 
les 
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& beaucoup d autres Savans 


F biloſephiqucs. 3 35 


les Modernes; a relever les 
fautes des ignorans ; & fur 
tout à arrerer les progres du 
manvais gout. - $a. 


* 4 
f 


Le MARCHAND. 1 


Cet trop Fouvrage à la 
fois, Tenez vous au dernier 
travail. - Vous maurez en- 
core que trop * s. 


La crTIQUE.. 


2 * 5 
I 1 'Y 1 


Je raroue, mes travaux 
zugmentent: mais ſi Pon 
vouloit me laiſſer faire, je 
ne me reburerois jamais; & 
peut Etre qwavec le tems je 
tamenerois la rang dans les 
3 bes i 
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349 Dialogues Critiques 
Le MARCHAND. 


Vous Etes hardie : m'ex- 
pliquerez vous ce que vous 
entendez par ramener la rai. 
fon dans les SanGmuaires? 
Les gans ny ſont-ils pas rai- 
ſonnables? Je crains que 
vous ne ſoiez indocile & re. 
veche. N'etes vous pas au 
un peu volontaire? 


La CRITIQUE. 


Ie ſers les gens felon leur 
gout & ſelon le genie de leur 
Pais. Avec les Allemans je 
parle beaucoup & longtems: 
avec les Anglois, pour mettre 
au jour des idèes toutes nou- 
velles, je compoſe des termes 
excraordinaires, & jimagin 
2 | 4 


— 


C' Philoſophiques. 341 
des expreſſions: qui raliſent 
ingenieuſement ees idées au- 
paravant inconnues. Yai ſer. 
vi fort utilement les Fran- 
cois; ils ont eprouve avec 
ſucces la force de ma pene- 
tration dans la recherche des. 
choſes. Aujourd'hui quiils 
Loccupent moins à travailler 
des penſèes qua polir des 
mots, je cours avec eux apres 
les jolies phraſes & les ter- 
mes ingenieux. Enfin je 
mabaiſſe chez ceux qu'on 
nomme Humaniſtes, à colla- 
tionner vint ou trente Ma- 
nuſcrits ſur des points, des 
lettres & des virgules. 


322 1 e 1 
— — — 
Aa — —— . * - 
— . ˙ ͤůun' ꝛ . S <_— * by - 
\ - * «+ \ - \ b 
LY = FRY 


Le MARCHAND. 


Je vois qu'on peut tirer 


1 aſſez 
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aſſez bon parti de vos ſervi. 
ces. Quels qu' ils ſoient, 
les grans noms de Savant & 
de Bel-Eſprit y ſont toujours 
attaches. Combien veut. 
on de cette Critique? 


MERC U RE. 
Deux mille francs. 


Le MARCHAND. 
Je les donne. 
MERCURE. 


Meſſieurs, celle que j ex. 
poſe maintenant poffede Part 
de perſuader. Elle eſt plus 
adroite que laborieuſe: rien 
n'egale les tours d'eſprit 
qu'elle eſt capable d'emploier 
a menager les intrigues. Vous 

| | pout- 
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pourrez lui confier en toute 
aſſurance votre raiſon & votre 
cœur. Meſſieurs je vens 'Elo- 


quence. 
Un MARCHAND. 


Puis qu'elle eſt ſi adroite 
& ſi intriguante, il faut ex- 
aminer de bien pres ſa phi- 
ſionomie. Je ne trouve rien 
A redire A la regularite des 
traits, ni à la beaute du viſa- 
ge. Les couleurs en ſont 
vives & éclatantes, mais 
ſont elles bien naturelles? & 
ce ſourire gracieux, meEle de 


je ne ſai quoi d'ingenu, reſt 


il pas trop affecté? Je crains 
les minauderies. 
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344 Dialogues Critiques 
MERCURE. 


Elle a presque toujours 
ſervi des Maitres qui ne par- 
loient pas de meme. On a ſou- 
fert que cette afectation lui 
tournat en habitude, ainſi je 
doute qu'on puiſſe Fen corri- 
ger. Sils avoĩent bien connu les 


beautez naturelles de VElo- 


quence, ils ne lui auroient 
jamais permis les artificieu- 
fes. Mais cela ne diminue- 
ra rien de fon prix: aujour- 
d'hui les beautez ſimples ſont 


re ſans artifice n'a rien de pi- 
quant. 
Le MARCHAND. 


Tandis que vous me par- 


des villageoiſes, & la Natu- 


liez, Jai remarque quelque 
choſe de fort ſingulier: d'a- 
bord elle Feſt miſe &pleurer, 
puis tout à coup elle Feſt re- 
priſe & s'eſt miſe à rire. Voi. 
là un plaiſant caractere. 
ME RCURE. 
C'eſt ce caractere qui la 
fait valoir: elle fait mettre à 
profit les impreſſions de tous 
les objets qui la frapent. 
Toujours ſenſible & toujours 
emue, elle produit ſes paſſi- 
ons avec tant de vivacite ,. 
que ceux qui Pecoutent, 


rient ou pleurent avec elle. 
Par ces differens mouvemens 
elle a cauſe autrefois de ter- 
ribles revolutions: . Je ne 
vous dirai point ft l'on doit 

W attri- 
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DOES 


Maitres de votre 


346 Dialopbes Ogg, 
* la diminution de ſes 


charmes a la difference des 


Gouvernemens, ou à celle des 


Religions du ſiecle. Une 


choſe eſt ſũre; eſt que fe; 
derniers Kaitres ne lui ont 
permis de perſuader les gens 


qu auſſi longtems qu elle par- 
leroit. 3.85. 


Un MARCHAND. 


ee moi , fi je . 
je pretens qu elle ne perſua- 
de que ce qui ſera conforme 
_ mes vues. 


M ERC UR E. 


Elle a eu beaucoup de 
gout, Ceſt 
a de tels Maitres qu'elle doit 


Tuſage conſtant de ce que 


vous 
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vous venez d'appeller affec- 
tations ou minauderies. 


Un autre MaRCHAND. 


Et ces brillans, dank: elle 
eſt ornce depuis la tcte juſ- 
qu' aux pieds , nous en direz- 
vous la raiſon? 


MERCURE. 


Ne faites aucune attention 

a ces brillans: ils ne valent 
quautant que la mode en 
dure. Ces Phraſes pindari- 
ſees, ces mots qui ſonnent ſi 
joliment a Poreille, ces pe- 
riodes couſues & dècouſues 
pluſieurs fois de ſuite, avant 
que d'avoir pu les ranger 
dans un ordre ingenieur, ont 
plus coute de tems à 1 Ou- 
P 6 . 
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vrier, que la recherche des 
Longitudes a un Mathema- 
ticien , ou la diſpoſition d' u- 
ne Armce à un General. 
Malheureuſement Fouvrage 
eſt fi mince, qu on ne ſauroit 
Sempecher- de mepriſer le 
gout de ajuſtement & la 
peine de PQuyrier. | 


lee MARCHAND. 


Dites m'en le prix au plus 

je. 

_—_ Six mille francs. 

le MARCHAN D. 

C'eſt beaucoup dargent: 

mais nimporte; puis queelle 

eſt ſi adroĩte & ſi intrigante, 
je 


* & "0 8" 
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Yo 


jours conſervE ſor» aneienne 


menage: le 
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je ne veux pas regarder au 


Preſentement C'eſt le tour 


de la Pothe : aprochez, 
Meſſieurs, peut. on rien voir 
de plus aimable & de plus 


delicat que cette perſonne? 
En faveur de {a beaute les 


Dieux lui ont accord le pri- 


vilege de parler comme eux; 
& ce langage ſi majeſtueuſe- 
ment harmonieux auroit tou 


purete, ſi les Maitres que la 


Poèſie a ſervi ne Tavoient 


occupee A dos lois bas & 
fervites, be 1 envoice 
querer pour les beſoins du 
ur avarice, & 
F 7 {ou 
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ſouvent auſſi leur pauvreté, 
mais plus ſouvent, fans com- 
paraiſon, le defir Fetre les 
Paraſites des Grans, les a 
porte à la leur ofrir à tout prix. 
Depuis ce tems-la fon lan- 
gage seſt un peu corrompu 
par le mèlange de celui des 
Madrigaux, des Dixains & 
des Triolets. La plupart 
des gens Tont traitèe de ba- 
billarde ou de menteuſe, & 
Ton ne Fa plus ecoutee que 
comme un perroquet qui re. 
pete en Fair des parolles qui 
_n'ont point de force, ou 
comme une linotte qui ſi- 
fle agreablement. 


Vn MARCHAND. 


Pour moi je lui paſſerai ces 
Pp | d E- 


& Philoſophiques. 351 
defauts. En faveur de Pa- 
muſement, je vous en ofre le 
prix d'un perroquet apris A 
parler & d'une linotte bien ſi- 
TTW. et, 


MERCUR E. 


Cie'eſt à dire, en bon Fran- 
gois, une trentaine d'écus. 
Vous vous moquez doffrir fi 
peu de celle qui a ſervi Ho- 
mere & Virgile. Nèeanmoins 
je ſuis davis de vous pren- 
dre au mot, parce que nous 
craignons le dechet. Pex- 
poſe maintenant la Medeci- 
ne: à bas prix, à bas prix. 
Quoi que toujours belle & 
ſavante, elle ne trouve point 
de Maitres. 


Un 


I. 
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Un MARCHAND. 
Chacun dit qu'il peut ſe 
paſſer d'un tel domeſtique. 


Tant qu'elle a etè miſterieu- 
ſe & reſervee, on geſt ſervi 
_ delle comme d'un Oracle. 
Depuis qu'elle a traduit ſes. 
ſecrets du barbare en langue 
vulgaire, elle a eu beau ſe 
preſenter : à peine Fa Fon re- 
gardee. | 


 "MERCURE; 


_ Yavoue que ſes liaiſons a- 
vec des gens de la plus baſſe 
claſſe lui ont fait du tort: 
mais pour avoir abuſe. de ſes 
lamieres,, les Charlatans ne 
Jui one pas ravi ſon. veritable. 
merite. 

Un 
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Un des MARCHANS. 
Pour moi je n'en veux 2 
aucun prix. Quand je ſuis 
malade, je cours 2 Vafiche 
on à Ia gazette. y aprens 
od ſe vendent les recettes. I! 
m'en coute peu de choſe, & 
ceſt autant de moins ſur P. 
tat de ma depenfe. * 


M E RC UR E. 
| Perſonne ne veut-il offrir? 
s Fupiter, que ferons nous 
de la Medecine? | 


e 
II faut la garder pour un 


autre tems. On pourra bien 
lui faire reprendre faveur. 


MER- 


Ouvrez les yeux mainte. 
nant, & voices Meſſieurs, le 
threſor que je vous preſente. 
Celt la Muſique, cette Sci- 
ence qui ne manque jamais à 
ſes Maitres, & qui les com- 
ble toujours d' honneurs & de 
biens, pourvu qu'ils la pren- 
nent pour guide. Poſe vous 
repondre de la juſteſſe de ſes 
meſures, & que les tems qu el- 
le choiſit pour agir ne la 
font jamais regarder comme 
une facheuſe. Toutes les 
Sciences qu'on vous a ven- 
dues ſont ſujettes à de grands 
defauts. Celle. ci eſt ſeule 
parfaite. 2 


Un 


e Philoſophiques. 355 
bn MARCHAND. 
Vous voulez nons en im- 
ſer: Ou eſt homme de 
lt ſens qu*une Chanteuſe 
puiſſe charmer , juſqu'a ſe 
faire nere a celles qui ont 


ſervi les 2 grans genies de 
tous les ſiecles? 


MERCUR E. 


Ne la regardez pas com- 
me une ſimple Chanteuſe: 
regardez la plutòt comme la 
ſeule Science capable de 

vous introduire chez les grans / 
Seigneurs. C'eſt aupres d'eux 
qu'elle ſuplèe a la Vertu & 

au courage; à tout ce qui for- 
moit le mérite de ces orgueil- 
leux Romains, autrefois les 
mai- 
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maitres. du monde 


| Le memeMARCHAND. 


Et aujourd'hui Maitres de 
Muſique dans tous les Cours 
de Europe. 


9 * 


MERC URE. 


He qu importe? on les re- 
ſpecte ces Maitres, ils doivent 
_ la Muſique une reputation 
| 1 paroitre comme 
es Heros auprès des Rois & 
des Empereurs. Qui con- 
% noit à la Cour des Grans 
les Fabins, les Fabrices , les 
Camilles, ou les-Scipions-? & 
qui au contraire sy trou- 
ve aſſez etranger pour ig- 
norer les beaux noms des 


Al- 


— 
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Albinoni, des Corelli, & 
des Vivaldi? 

Le meme MARCHAND. 


Il eſt vrai que pour ſe fai- 
re connoitre es Souverains, 
il n'eſt plus beſoin d' actions 
de vertu & de courage. C'eſt 
dans FOrcheſtre de I Opera, 
qu il faut courir le prix de la 
n 1 at 


Un autre MARCHAN 8 


Vous raiſonnez trop: al- 
lons au fait. Puisque la Mu- 
ſique eſt: ſi accreditee, elle eſt 
donc preferable à toute autre 
acquiſition: la faveur des 
Grans decide pour ſon mérite. 
Combien en demande: t- on? 


* 
MER- 


Sd. PRs er 
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MER GUESS . 


Vint mille francs. _ 
Le meme MARCHAND. 
Vint mille francs! En ve 
rite c'eſt ſe moquer: des Bour- 
geois comme nous nen don- 
neront jamais cet argent. 


NME R CU RE. 

Sachez donc que deux 
| heures de ſon travail vous 
. peuvent regagner ces vint 
= mille francs, & meme avec 
tous les interets. Si vous - 
tiez moins novice, vous ſau- 
riez que tel Gentilhomme 
paie mille guinèes pour en- 
tendre pendant demi-heure 
une belle voix, qui ne don- 
. ne. 


& Philoſphiques. 359 


. neroit pas cinq ſols de celle 
du plus excellent Predica- 
teur de ſon pais. Vous voiez 
par 13 combien la Muſique 
eſt ſuperieure aux autres Sci- 
ences e 


Pluſieurs MARC HA Ns. 


Il faut s aſſocier & Pache- 
ter en commun. Ecrivez la 
pour le compte des Mar- 
chans aſſociez. 


MERCURE, 


Meſſi ieurs, je vous felici- 
te. Cette acquiſition fera 
ſurement votre fortune. A 
demain, nous vous expoſerons 


en vente les Sciences qui nous 
reſent, 


DIA- 
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DIAGORE & MER. 
7” BURKE. 


DI AGORE. | 


S. tu jamais vu ton Pere 
Jupiter broutant Ther- 
be dans les prairies de Sidon? 

Parbleu il devoit avoir bon- 
ne mine ſous la figure d'un 
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A qui en parles- tu pauvre 
Aduiſis alors les troupeaux 
_ CEAgenor vers le rivage de la 
33 mer; 


* N 
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comme. un - -boeuf a la bou- 
cherie. 1775 


80 Phitophigues. | BY 
mer, pour faire plaiſir A Ju- 
Piet Sans mes ſoins, mal. - 


_ gre {a Divinite , je crois que 


les Sidoniens auroient bien 
ea linſolence de le trainer 


DIAGORE. 


Quoi! c toit done tout 
de bon qu'il ſe fit taureau, 


& meme fans ſe E 


un peu de fon Autorité IH, 
W 


MERCURE . 


En devenant taureau, i 
wavoit pas abſolument abdi- 
qué la Divinicte. A propte- 
ment parler elle ètoit com- 


me cngourdie ſous . 'Epaiſſe 


Q f. 
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figure de cet Animal. Jupi- 
ter- taureau Pechapa belle. 
Vn jour qu'il repoſoit amou- 
reuſement ſa tète cornue ſur 
les genoux de fa chere Europe, 
deux devots de Sidon char- 
mez de rencontrer un taureau 
deft belle taille, l' alloient en- 
lever & le conduire al Autel, 
pour le ſacrifier à lui- mème. 
Je donnai ſi 4 propos un coup 
Caiguillon à jupiter, qu il par- 
tit cette fois là plus promp- 
tement qu'un eclair. Cette 
diligence le ſauva fort heu- 
reuſement des mains de ces 
dangereux devots. Une de- 
votion ſi contradictoire auroit 
etẽ quelque choſe d'aſſez 
plaiſant. 31 


1 


& Philoſophiques, 36 3 
DIAGORE. 


Vous voulez wfeprouver: 
à d'autres, nous ſavons fort 
bien que la puiſſance de Ju- 
piter Vauroit ſauve ſans vo- 
tre moien, Parce que la 
belle Europe aimoit les tau- 
reaux, il voulut paroitre 
taureau par galanterie: mais 
il n'en Etoit pas moins Jupi- 
ter, qui reſtoit Dieu ſous Ja- 
parence de I Animal. Ne 
croyez pas que la Sidonienne 
lignoräat: on lui avoit dit, 
vous derrex, vous touchere , 
vous ſentirex un Taureau; 
ne ſoiex pas aſſe x imbecille 
pour vous imaginer que Cen 
ft un. Peut Erre que d a- 
bord elle fut un peu incré- 
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.dule; mais à force de le lui 
repeter, elle put bien ſe 
mettre en tete, que le tau. 
reau toit point ce qu'elle 
voioit, mais jupiter qu'elle 
ne voioit pas. Et Celt ainſi 
que les Dieux permettent que 
les ſens faſſent illuſion aux 
hommes. 

NME RC U RE. 
- "Tu crois donc que Jupi. 
ter ſe cacha dans un taureau 
pour ſe donner le plaiſir de 
tromper une pauvre fille: 
Miſerable Sophiſte, ne ceſ- 
ſeras- tu jamais de te divertir 
aux depens des Dieux? 

- DIAGORE 


Ceſt bien plutòt vous qui 
N LE 3 chet- 


— 


— 


e Philoſophiques:- 365 
chez à vous divertir aux dé. 
pens des hommes. En- ves 
rite, la partie meſt pas Ega- 

le. Puisque nous avons Ete- 
ectrecés raiſonnables, permet- 
tees que nous ſoions convain- 
cus qu'il Etoit impoſſible aux 
Sidoniens de ſacrifier un Dieu. 
Oũ ſont les gens de bon ſens; 
qui auroient pix croire qu'il 
dependoit de quelques hom- 
mes, que ['Univers-fut- {ans 
Maitre? La Raifon nous en- 
ſeigne auſſi que la Majeſté 
du Pere des Dieux ne ſoufre 
pas qu'il s'amuſe a des a- 
mourettes. | 


MERCURE 
Que tu fais de bonne grace 


Fapologie de la Raiſon mais | 4 
3 . cane: || 
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cette Raiſon eſt une trom- 
peule. A's 
772. *D'£&G'OR © 

Et pourquoi la Divinite 
permettroit- elle que la Rai- 
ſon fut une trompeuſe? De 
mon ſiecle ceux qui penſoient 
noblement des Dieux ont dit, 
qu'il etoit de leur honneur 
que le Genre Humain ne fut 
pas en proye a Ferreur. Si 
vous <eties veritablement 
Dicux, il falloit faire main 
baſle ſar les ſupots du men- 
ſonge: il falloit defen- 
dre d'ecrire, que vous avez 
ſubi diverſes metamorphoſes, 
que vous couriez de belle en 
belle, que vous vous multi- 


pliiez, que vous vous repro- 
| dui- 


_@& Philoſophiques. 367 J 
duiſiez, que ſouvent meme 
vous exiſtiez ſans exiſter, & 
mille autres extravagances. 
pareilles. Qu eſt-il arrive 
de votre indulgence? Des 
Nations entieres vous ont 
proſcrit, vons avez etè de- 
gradez avec grande i ignomi- 
nie. On a bien vu que Pa- 
potheoſe , qui vous a fait re- 
vivre apres votre mort, a ra- 
nim chez vous tous les vices 


de Thumanite. 
MERCURE. 
II faut Etre plus impudent 
qu un Cynique, pour me 


parler de la ſorte: qui crois- 
tu donc que je ſuis? _ 


Q 4 DlIA- 


* 
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A DIAG © R E. 
je crois que tu es Mer- 


eure, mais je ne crois pas 


que tu ſois un Dieu. 


M ERCUR E. 


Le Deſtin qui gouverne 
les Etres cr6ez & non-creez 
me lie les mains: mais j eſpere 
que jupiter ne tardera pas I 
confondre ton impieté. 


DIA G. OR E. 


Tonpere Jupiter ne penſe 
Fa ſe divertir, il a remis ſon 


udre- en d'autres mains 
pour courir en maſque: 


Raillerie- à part, vous nous 


auriez pu tromper beaucoup 
plus long tems, à cauſe de 
votte conformite avec les 

hom- 


& Philifophiquess” 2 


hommes: malheureuſement- 
cette Raiſon, qui a toujours 
ere l'eſſence de l'humanité, 

vous a fait un tort irrepara- 


ble. 
MERCURE 


ll eſt pourtant FER que 
nous aions fait toutes les * 
tiſes qu on nous attribue, & 

d autre cõtè entre ces er 
ik y en a un grand nombre 
Fallegoriques. . 


DIAGORE: 


Des Soniſes ellegoriques l 
voila qui eſt fort plaiſant. 
O'eſt ainſi qu on excuſe tout 
.:quelque prix que ce ſoit. 
Je ſerois-curieux de ſavoir, ſi 
les genie qu on a-ſubſtituea a 

Q votre- 
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votre place auront toujours 
aflex de mérite pour Etre à 
Tabri de ces Sotiſes allegori. 
4. A 1 $23 TI6 | 


MERCURE. 


je ne repondrai pas que 
les hommes ſoient toujours 
contens de ces genies. Jen 
connois qui ſc plaignent de- 
ja de leur negligence, & 
beaucoup de gens ne les trou- 
vent pas aſſez graves. En- 
tre nous on leur attribue d'e- 
tranges folies: mais il faut 
juger deux auſſi charitable- 
ment que je ſouhaiterois 
qu'on jugeat de nous. Il eſt 
faux qu' ils aient fait toutes les 
extravagances qu'on debite 
ſur leur compte. 


DIA- 


— 


E Plloſophiques. 37x 
"DIAGORE. 


Si ce que Fon divulgue eſt 
bien veritable, vous avez 
raiſon de mènager votre ju- 
gement a leur &ard, En 
les dèfendant, vous dé fendez 
votre propre cauſe. 


ME RC URE. 
Comment donc? 
DIA GORE. 


Tai oui parler de je ne 
fai quelle Secte de Philoſo- 
phes rafinez, qui Feſt liguee 
contre eux avec une efpece: 
de fureur. Ces gens, que 
Fon pretend Etre ennemis: 
jares des Principes fixes, & 
dont on dit aſſez generale- 

Q 6 ment, 
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ment, qu ils —— . 
nite de ſentimens, travaillent: 
depuis longtems 2 ſoulever 
tout le Genre humain contre 
les nouveaux Dieux & demi- 
Bieux. C'eſt? ainſi qu'ils 
appellent ceux que les-Peu- 
ples connoiſſent ſous le nom 
de Saipts. Ces Philoſophes 
ſoutiennent, quaufſi-tor que 
vous avez aperęu la · deca- 
dence de votre credit, vous 
leur avez de vous meme re- 
{rgne tout votre pouvoir à de 
certaines conditions , dont ils 
ſe vantent d'avoir le ſecret; 
Celſt; ajoutent ils; en ver-. 
ta de ces conditions, que 
les Saints reglent aujourdhui 
les Saiſons, diſpoſent des-at- 


Wires: de.! Univers, & pre- 
ſident. 


S Phildfophiques: 373 


ſident aux Etats du Monde: 
Queen dis-tu, Mercure, ce. 
la eſt. il vrai? 


MERCURE 
Des affaires preſſantes: 


mappellent- ailleurs. Ne 
crois pas que je veuille per- 


dre mon tems à ſatisfaire ton 


indiſcrete curioſitè. 
DIA GORE. 


En attendant je proteſterai i 
contre vous & ne me fie- 
rai que de la bonne. ſor- 
te à vos promeſſes. Qu ai- 


je à faire moi d'une fanati- 
que devotion; qui aſſortit 


bizarrement les Vices avec 
les Vertus, & ſous le nom 
d Allegorie ou d' Action mys- 

2 i 
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tique, oſe juſtifier les plus ri. 
dicules foibleſſes comme des 
effets d'une Inſpiration Di- 
„ 


ME R C. UR E. 


Tu es un drole qui ne 
fera jamais encherir len- 
cens. 


& Philoſophiques. 375 


y W, ey 
n 


NEPTUNE & Saint AN 
TOINE de Padoue. 


NEPTUNE. 


T E voudrois bien que vous: 
vous melaſſiez de parler 

aux hommes. De quel droit 
venez vous ſoulever les Ha- 
bitans de mes eaux? 


St. ANT OIN E. 


En verite,. Neptune, vous 
avez tort de me parler de la 
forte. Je ne ſuis. point ve- 
nu troubler vyotte Empire: 

Il eft vrai, qu aiant eu le 


bo TW 


4 4 £ 1 * y — 11 2 
by 9 88 27 * * 1 * — 3 * * 3 "a [ 18 2 * 00 * N _— Gy 3 Fan 2 A * "RS EO e * F : - on __ * 
* „ * 2 * * 
4 * 25 N * 1 * 3 
- 
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malheur de me voir mepriſc. 
des hommes, je men ſuis 
plaint aux poiſſons, & je 
leur ai parlè d'une maniere 4 
leur faire entendre qu'il ne 
tiendra quꝭà eux detre plus 
raiſonnables que les- hommes. 


N E. P. T. U. N E. 


_. Ceſt juſtement de quoi je 
me plains. Les plus ſtupides 
poiſſons paroiſſent frapez de 
la ſingularitè du paradoxe: 
tout court à vous. Les Tri- 
tons mème & les Nereides 
ont quitte leur poſte, ces fi- 
delles Sujets, ſur qui je com- 
ptois le plus. Il leur paroit G 
nouveau qu'un homme de vo- 
tre gravite: daigne s'abaiſſer 
Ats entretenir avec des Etre 
5 
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& Philafophiquer, 377 
regardes julqua preſent com- 


me muets & denuez d'enten- 
dement, que chacun ſe tar- 
gue du mérite qu'il s eſt de- 
couvert. Ceſt une ſufiſance 
inſuportable dont je crains 
bien les mauvais effets. Les 
Fleuves & les Rivieres ſont 
au deſeſpoir de la fuite de 
leurs Habitans. La mer A- 
driatique eſt en confuſion, 
depuis que vous avez preche 
ſur ſes bords les perfections 
dune eſpece qu'on ne met- 
toit gueres au deſſus des Vé- 
getaux. Vous auriez pu 
vous paſſer de venir ctablir 
ci vos Nouveautez. 


St. A N. T O:1 NE. 
II. falloit bien que je fiſſe 
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378 Dialognes Critiques 
yaloir mon talent , puisque 
je trouvois des Auditeurs ſi 
fort diſpoſez. a m'ecouter, 
Vous meme , Neptune, vous 
auriez Etc ſurpris de leur ad. 
mirable docilite. La pre- 
miere fois que je parus ſur 
les Frontieres de vos Etats, 
„ Poiſſons, leur criai. je, 
„ du rivage, venez entendre 
„ les. ſaints diſcours que je 
„ vais prononcer en votre 
n preſence. © Auſh-tot les 
Poiflons parurent, ils ſe ran- 
gerent ſelon leurs eſpeces & 
dans an ordre (i ſage, ſi é- 
difiant, que je n'en ai jamais 
trouve de pareil dans nos al- 
ſembléèes de devotion. Cha- 
ceun preta Poreille à ma pre- 
dication: point de bruit par- 
mi 


1 & Philoſophiques. 379 


mi eux, point de murmure, 


point de diſtractions ni de 
diſputes: je n'y remarquai ni 
Feſprit de curioſitè, ni le 


demon de la mèdiſance, qui 
ſe plait toujours à troubler la 
devotion de nos Chretiens. 
Enfin, je vous le declare, 
Neptune, je mai de ma vie 


vu tant de Raiſon. 


NEPTUNE. 


| Faites moi donc part des 
belles choſes que vous leur 


diſiez. 


St. ANTOIN X. 


je leur ai prouvè d'abord, 
que la grandeur divine paroit 


plus en eux, que ni dans 


Fhome 
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Fhomme, ni dans les Etoi- 
les, ni dans le Soleil. Je 


leur ai montrè qu'on trouve 


en eux des myſteres de la 
Providence; qu'on les a tou- 
jours reſpectè dans la Reli. 
gion, & qu'ils nont jamais 
ſervi aux Sacrifices. des hom. 
mes. * 
NEPT UNE. 


Javois crfi juſqu'à preſent: 
que les imperfections des 
poiſſons leur avoient attire le 
mepris des hommes. | 

S. ANT. O- IN E.. 

Point du tout: ceſt bien 
au contraire un effet de la Sa- 
geſſe Divine. Je leur ai 
montre enſuite qu'ils ſont des 

Etres 


S Philoſophiques. 38 
Etres eclaires parfaitement 
libres. „ Car vous ſuivez, 
„ Continuois-je, ce qui vous 
„ eſt utile, & fuiez au con- 
„ traire ce qui peut vous 
„ nuire , fans jamais don- 
„ner dans Ferreur, comme 
„ les hommes. Vous al- 
„les au but de la Nature, 
„ & homme Sen detourne 
„ presque toujours. En 
un mot, il ne manque à vos 
poiſſons que la parolle, pour 
etre au deſſus de cet Etre 
inſolent que vous connoiſſez, 
cet Etre qui brave ſans ceſſe 
la Divinits, & qui met en 
quelque forte ſa Raiſon à la 
torture pour la force de juſti- 


SS 


— 


her tout ce qu'il fait de de- 
raiſonnable. 


N EP. 
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NE PT UN E. 


"Voila une CRISS ad- 
mirable! 


St. AN TOI N E. 


Croiĩez-vous qu'elle fut 
perdue? Mes parolles les 
penetrerent 3 cœur. 
A peine eus-Je nn mon Ser- 
mon, que touchez de ces 
veritez, qu ils ſentoient ſans 
les pouvoir exprimer, ils in- 


clinerent la tete , avec une 
veritable démonſtration de 


devotion & dhumilite. 
area 


Vous métonnez; mais 
comment avez vous pu con- 


noitre ces pretendus ſenti- 
mens. 


© Philoſophiques. 383 
mens ? Pour moi, juſqu'a 
preſent je ne leur ai trouve 
qu'une parfaite ftupidite. 
Peut- Etre que les voiant 
plonger vous avez cru qu' ils 
baiſſoient la tete par devo- 
tion: il y a tant de choſes 
dans la Nature, qui ne mar- 
quent rien moins que ce que 
dicte une imagination preve- 
nue, & vous autres Predica- 
teurs Chretiens Ctes ſi ſujets 
2 prendre le change en fait 
d'images naturelles. 


St. A N 1OIN E. 


Vous paroiſſez incredule: 
il faut donc vous fermer la 
bouche, en vous apprenant 
qu'il y avoit ici du mi- 
racle, 


NEP. 
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N E PT UNE. 


Je vous demande pardon, 
j avois oubliè que vous pou- 
vez aller au beſoin à cette 
inépuiſable ſource. Serieu- 
ſement, ſi vous avez pas 
c' autre raiſon A me donner 
de la docilite de mes poil- 
ſons, je vous dirai, mon cher, 
que votre eloquence ętoit 
bien. perdue. Croiez moi, 
reconciliez vous avec les 
hommes. Vous ne leur é- 
tes pas auſſi indifferent, que 
vous penſez. Votre horos- 
cope m' aprend, quꝰ un jour ils 
vous decernerant des hon- 
neurs qui ne cederont point 
a ceux qu'on a rendu autre- 
fois aux enfans des Dieux. 
| S8. AN- 


& Philoſophiques;” 385 
Je veux le croire; mais 
quoi qu' il en ſoit, je renon- 
ce à leur commerce, & plu- 
tot que de renouer avec eux, 
j irois converſer avec les Fon. 
taines & les Rochers. 


ee 0h, GOODE 
DIALOGUE XXV. 
ATYS & PRIAPE. 
e 
* donc jure d'etre 
1 <tcrnellement liber- 
tin, & ne ceſſeras- tu jamais 
de deshonorer les Dieux & 


les hommes? 


R PRI- 


„ AC a rn — non 
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E .R DOPE. 
Moi, je deshonore les 


Dieux & les hommes! En 
veritè un tel reproche ne me. 


rite pas d tre relevè, quand 


il vient de la part d'un hom- 
me fait comme toi. Pauvre 
Atys tu nas pas toujours ctc 


ſi prude. 


- Y as 
. * 8 


je ſai que je porte des 


marques de mes foibleſſes 


paſſees: je nen rougis plus, 


& je me felicite meme du 


don que les Dieux ont atta- 


chè à ma condition. je ne 


la troquerois pas contre une 


PRI. 


& Philoſophiques. 387 

PRIAPE. ; 
Qu'on ne me parle point 
d'une ſageſſe forcee. Fai 
toujours oui dire, que la Ver- 
tu ne conſiſte point A ſe re- 


trancher les ſens, mais à les 


forcer de plier ſous I' autori- 
tee de la Raiſon. Une preu- 
ve que tous les hommes, & 


de mEme', Ceſt qu' ils ont 
toujours fait des railleries a- 
meres de ceux qui ont été 
aſſez fols pour rimiter. Eh! 


railleries, puis qu' ils inſul- 
toient 3 la Providence des 


Loix fondamentales de la Na- 
fare 2. 


R 2: - 1 


vertueux & vicieux, en jugent 


ne meritoient-ils pas bien ces 


Dieux, & contrevenoient aux 


| 
| 
| 
| 
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Ils y ont contrevenu d'une 
fagon, tu y contreviens d'u- 
ne autre. C'eſt auſſi pour 
cela qu'on te deteſte. Les 
plus moderez te regardent 
comme un epouvantail. 

P RIA P E. 


Pauvre gargon! on voit 
voit affez que tu veux perdre 
la memoire des folies de ta 
jeuneſſe. Tu reſſembles 2 
ces vieux devots qui ont le 
malheur de farvivre A leurs 
paſſions, Eſt-ce comme é. 
pouvantail que j'ai vi courit 
après moi toutes les Dames 
de Lampfaque? Peu ven 
fallut qu'elles ne me traitaſ 
| _ ſent 


e Philoſophiques. 389 
ſent comme on dit que celles 
de Thrace ont traite Or- 
phee. " Fu 
iT 6 


Et neſt-ce pas comme é- 
pouvantail que les Maris de 
ces Dames ont juge conve- 
nable à leur honneur de te 
faire chaſſer de Lampſaque? 


P RIA P E. 


C'ètoit l'effet de leur ja- 
louſie. Ils ſe plaignoient 
que la Nature avoit borne 
leur pouvoir, ſans borner en 
meme tems les deſirs de leurs 
| Epouſes. . . mais pourquoi 
| me forces-tu a des explica- 
tions qui ne conviennent 
point ici? Ceſſe d'invectiver 
A 3 contre 
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contre moi, & je te promets 


de ne point ſortir des regles 
de la ſageſſe. 


RT YT S. 


Je conſens volontiers à la 
condition que tu te preſcris. 
l me tarde d' aprendre de ta 
propre bouche Papologie de 


tes irregularitez. 
PRIA PEN 


Je ſuis Dieu, & tu ne [ig- 
nores pas. Les Amours qui 
m' ont fait naitre, ont vu 
naitre avant moi la Reine 
des fleurs. Venus, ma mere, 
offrit 3 Bacchus la premiere 
Roſe, & cette Roſe, eile $c- 
toit Aevetie 2 à la former dans 
le tems d'une indiſpoſition 
paſſa- 


EP Philoſophiques. 39x 
paſſagere. On pretend que 


la jalouſie de Junon eſt la 


vraie cauſe de ma figure ir- 


reguliere: mais, tout mal bàti 
qu'on me trouve, tout mon- 


ſtrueux qu'on me repreſen- 
te, c'eſt pourtant à moi, 
qu'on doit les plus belles de- 
couvertes, les principes & 
la vigueur de toutes choſes. 


C'eſt moi qui fais monvoir 


toute la Nature. Peclaire 
le Genre humain, je tire les 
gens de leur premiere igno- 
rance, j indique la maturité 
du jugement, & Joſe me 
flater enfin, que ſi je ne pa- 


roiſſois jamais, les hommes 


ſerojent bien embarraſſez de 


fixer Fepoque ou. doit com- 


mencer Part de ſe conduire. 
R 4 Ci eſt 
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Ceſt fans doute A cauſe de 
eela que des Nations eclai. 
rees ont ſoutenu que je de. 
vois Etre le mème Dieu que 
le Soleil: mais ma gloire me 
ſaffit, je renonce à des pre. 
tentions ſi fauſſes, & je me 
contente d'aflurer , que ſans 
le Soleil & moi toute la Na. 
ture defaudroit. 
„ 

II faut donc vous croire 
ſur votre parolle? 
bien 
Mais de bonne foi, com- 
ment vous y prendriez vous 


ſans moi pour empecher 1a 
Nature de perir? 


Airs. 


& 'Philoſophiques.. 393 
AT: 5 


La Providence des Dieux 
ne ſoufre pas qu on la borne: 
elle pouvoit inventer des mo- 
yens plus nobles... 


PRIARER - 


le t'interromps pour tem- 
pecher d'achever un diſcours 
injurieux à la Providence. Si 
javois les dèfauts qu'on m'at- 
tribue, il faudroit que la 
Providence fut capable de ſe 
tromper: elle emploieroit un 
moien defectneux pour pro- 
duire des choſes tres - regu- 
leres. Ceci ſurpaſſe peut- 
etre ta Philoſophie. Je te 
prie d' etre perſuade que je 
ſuis un moyen treès- noble, 
5 R 7 - — 


* 
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puisque la Providence juge à 
propos de m' emploier. La 
nobleſfe des moiens ſe prou- 
ve {ur tout par mon activité 
eternelle & par les merveil. 
les que. j opere avec une 
promptitude ſi etonnante, 
qu'on a cru devoir me re- 
preſenter avec des ailes. On 
eſt meme alle juſqu'à dire fort 
ferieuſement, que je avis 
—_—___ 7 

+274. 2.2 


Oh! pour ce Proverbe, 
gardez vous de le prendre 
pour un éloge. II marque 
trop bien votre legereté & le 
peu de fond qu'on doit faire 
lur votre fapeſſe. 


P'RI- 


& Philoſophiques.- 395 
P RIAPE. 


_ -Foutaa contraire, il mon- 
tre que je vais toujours au 


but, Ceſt-à-dire à Vaccroil- 


ſement & à la conſervation 
de la Nature. Cette attention 
demande une libertè que rien 
ne gene. Rien ne me gene: 
en effet on je ſuis le maitre, 
& voila le vrai ſens de ce Pro- 
verbe. ' 


1 

Mais puisqu'aà t'entendre, 
la Nature te doit tout ſon 
bien, par quelle fatalitè faut 
il que ce bien ſoit gàtè par des 


desordres que tu ne ſaurois 


ignorer, puisqu' ils ſont con- 
nus de tout l' Univers. 
R-6 PRE 
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RIA E. 


Tu me fais perdre le tems 
en diſcours; & peut- tre que 
par ce vain babil je manque 
la creation de quelques peu- 
ples conſiderables. N' im. 
porte, il faut te raconter en 
peu de mots l' origine des 
desordres du Genre humain. 
Mon enfance, aflez mal. 
heureuſe, fut marquee de 
quelques preſages, qui 
tèmoignerent qu'un jour 
je pourrois Etre appelle le 
PERE DE LA NATURE: 
mais quoique promit une en- 
fance belle & vigoureuſe, el- 


le fut peu cultivet par ma 


mere: je reſtois tout ſeu], 
ſans maitre, ſans ſecours, & 
T . ſans 


— 


ans inſtruction. Quandje me 


neſſe. 


\ 
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vis hors de cette enfance, je 


us ſaiſi d'un eſprit de curio- 


ſitè, aſſez ordinaire Ala jeu- 
Je reſolus de cher. 
cher fortune, & de ſortir 
d une oifivete qui me ſem- 
bloit ennuieuſe, ſans que j en 
connuſſe encore les ſuites fu- 


neſtes. Jabandonnai ma pa. 


trie, & je marchai quelque 
tems, ſans ſavoir comment; 
conduit par des deſirs qui ſe 
fortifioient 2 meſure que je 
m'cloignois, mais dont je 
n'ctois pas en tat d' exami- 
ner la force & la neceſhte.. 
Tu ne ſaurois concevoir, A- 
tys, Vimpatience & la viva- 
cite de ces guides, ni les 
troubles de mon eſprit dans 
„ 
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les ptemiers jours de ce pe- 
rilleux voyage. Je marchois: 
ſans certitude, Jetois con- 
duit par des guides inconnus. 
Un jour la Providence des 
Dieux me fit entendre ſa 
voix; „ tu crains, dit-elle, 
„ mais cette crainte ſe diſh. 
» pera bientot. Le tems a- 
„ proche od l'experience 
„ doit t'ouvrir les yeux, a- 
„ pres quoi je te rendrai le 
„ plus puiflant Genie de l U. 
„ nivers; ſuis hardiment les 
„ guides que je Yai donné. 
„ Ils ſont fidelles aux Loix: 
„ que Fai ètablies: ſuivant 
„ ces Loix ils doivent Etre 
5 vifs & animez; & meme: 
„ un peu turbulens. Sans 
„ ces -qualitez mes ordres 

2 21 3 by 1G 


Wd Philoſophiques. 399 
„ ſeroient mal executez. 
,, Quand tu ſeras arrive à 
„ Pendroit ou je leur ordon- 
„ ne de te eonduire', & oli 


y je veux quiils ſejournent a- 


„ vec toi, vous travaillerez 


„ tous enſemble à cultiver 


„& embelliv la Nature: 
„Vous luiprocurerez meme 
„des biens infinis, pourvũ 
„ que tu faſſes en ſorte de te 
„ defendre tonjours du ſom- 
„ meil, © La Providence 
avoit a peine achevè ces mots, 

que j apergus un petit boca- 


| ge: à cette vue mes guides 


precipiterent leurs pas, & je 
les ſuivis avec tant de rapidi- 
te, qu'il me fat impoſhble 
den examiner les beautez; 
mais ce nietoit rien en com. 


Pa- 
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paraiſon du fleuve que je 
trouvai au deli de ce boca. 
ge. Je ne crois pas qu on 

puiſſe lui diſputer la qualite 
de premiere merveille du 
Monde. Une main incon. 
nue s etoit amuſèe A ecrire 
ces parol les enigmatiques ſar 
le rivage du Fleuve. C'eſt 
dic qu avec le ſecours du 
PERE DE LA NATURE, 
on verrs ſortir ſans ordre & 

ſans choix, les demi-Dicux, 
les Marmitons, les Heros, 
les Guews , les Riches , les 
leurs Sujets. Quand mime 
ts percerois Pecorce qui les 
envelope, tu ne verrois au- 
cunt diſti rence entre eux. Ces 


parolles acheverent de me 


ren- 


£9 Philoſophiques. 401 
rendre le courage: je me 
reſſouvins, Atys, qu il avoit 
etè predit 2 ma mere, que 
je ſerois un jour le Pere de 
la Nature, Mes yeux ſe 
deſſillerent tout à coup: je 
vis une coquille ſur ce fleu- 
ve: & quelle coquille? La 
plus belle, la plus ingenieu- 
ſe, la plus varice, la mieux 
travaillee de celles dont le 
Pere des Dieux a voulu orner 
dans ſes momens de. recrea- 
tion les rivages de la Mer. 
Ce fut autour de cette co- 
quille fatale, que les defirs 
le rangerent autour de moi. 
[experience m' aprit alors, 
qu'elle m' avoit deſtine un E- 
| ternel établiſſement dans ce 
lieu ft delicieux, & pour 

| | m Cle» 


40a Dunger, Cilia 
m'encoutager à le Femder; 5 
elle me fit voir une capacité 
que je ne me connoiſſois pas. 
Que te dirai- je, mon cher 
Atys? je Feprouvai & ſen as 
buſai; mes longs travaux m' c 
puiſerent, & je fus aflez im. 
en pour m aſſoupir. 


7A. . 8. 


Cela me paroit bie 
galloit. il Aue le ſommeil vous 
rendit les forces? Un Dieu 
comme vous devoit ètre ex- 
emt de cette foibleſſe. 


RIA P E. 


15 n apartient qu'a 3 
de veiller toujours: les Dieux 
ſes Vaſſaux n'ont ni ſes per- 
fections ni ſes forces. Mal- 


3 " f heu- 


heureuſement j avois oublic 


de lui demander un ſecours 


extraordinaire. Mon aſſou- 
piſſement fut court, mais 

our le malheur du Genre 
a il fut encore trop 
long. Un genie. hideux & 
le plus malin des Etres creez 
profita de ce moment de 
ſommeil pour cauſer un des- 
ordre irreparable. Il trou- 
bla les eaux du fleuve, & 
rendit ſes bords dangereux. 
H cacha toutes les paſſions 
dans cette coquille, ſi belle 
& ſi pure auparavant. Il en 
fit ſortir un feu devorant, 
qui depuis ce tems. là brule 
toujours au milieu de Peau. 
Alors les deſirs $'egarerent, 
les remors, les inquietudes, 


& 
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& les peines occuperent les 
avenues du bois. Je me re- 
veillai, & je ſoupirai à la 
vue de tant de maux, j ap- 
pellai la Providence pour les 
reparer. Jupiter irrite, me 
re pondit „ ne t'avois- je pas 
„ bien averti de. te garantir 
„ du ſommeil? je ne retra. 
„ cterai jamais ma parolle. 
„ Tu ſeras toujours le Pere 
„ de la Nature. je tor- 
5 donne de la cultiver; mais 
„ en confirmant I'ttablifſe- 
„ment que tu as fait, je ne 
„ pretens pas detruire celui 
des ns, & je veux 
„ qu'elles troublent eternel- 
„ lement les fonctions de ton 
„ Miniſtere. Tel fut Par- 
ret irrevocable de Jupiter. 
—_ Et- 


29 


_ | 


& Philoſophiques. 40g 
Et voila Forigine malheureu- 
ſe des maux qui accompa- 
gnent ordinairement les biens 
que je fais. SE 
1.40 T: Vi. 
Tu m'as fait un détail, 
dont je me ſervirai en tems & 
lieu pour plaider ta cauſe: je 
ten remercie. e 
PRIAPE. 


N 


Taurois pu le faire beaucoup 
plus long, mais le tems me 
preſſe, je tremble de peur, 
= cette converſation ne faſ- 
e tort à la Nature, adieu. 
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DIALOGUEX3 XXVI 


MERCURE, un petit V A. 
LET. & ITIMON. 


e MERCURE. 


Ouroit. on parler a Ti. 
mon? 


VALET. 


Vf | | occupe, il ne don- 
ne audience 3 A perſonne, | 


MERCURE, 
11 medite fans doute? 
-, Le VALET. 


Je crois qu'il parle à fon 
ame. 


ME R- 


7 497, 
ME. R RE. 


Voila, ſelon toutes. les, 8 
parences, un nouveau trait 
de ſa 1 mais ne te trom- 


80 5 
— 


Ie "ra; 2250 


Non, je vous aſſure; car 
il Tinterroge ſouvent en la 
querellant & lui diſant des 
injures.  Pretez Toreille, 
vous Pentendrez crier com- 
me un Diable. 


ME RC OUR E. 


bs © N ce  miſcrable: : fa 
folie augmente de jour en 
jour. Va-t-en lui dire que 
Jai 2 lui parler tout à Theu- 


re de la part de Jupiter, 
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Le VAE rn 
Nlais il ne veut voir per- 


ſonne aujourd hui, vous dis- 
je: il doit meme, apres cet. 
te diſpute commencer un 
roces contre tout le Genre 


jumain. 
MERCURE: 
je veux abſolument lui 
parler. Hola Timon. 
IMO N. 


ui es-tu donc, Mortel 
indiſcret, vile Creature, 1 
Jupiter a fait naitre pour ſer- 


vir de jouttaux paſſions bru. 


tales? 


MER: 


{ft 


Th Phil hc 9 
N E R Cc UR E. 


4 ne 08 pas un homme, 
je ſuis Mercure. Jupiter men- 
voie pour t ordonnet de met- 
tre fin Ates invectives. Cel 4 
ſe de declamer contre lui, ſi 
tu ne veux qu il te foudroie, 


TIM ON. 


HE! qu'il me foudroie : 
Jupiter reſt-il pas le maitre? 
Celui qui ſe divertit du mal 
qu'il voit dans le monde, 
peut ſe donner auſſi le plaifir 
de foudroier un innocent. b 


| en voit Perir tant d' au- 


MERCURE. 


Ts es v8 fol & un impie 55 
. 8 W 
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4x0 Dialogues. Critiques. 
mais comme ton 4mpiete eſt 
la ſuite d'une folie de tem- 
perament, je te conſeille 
d abord de prendre un peu 
Fair. Cela Gbpera ta mau- 
vaiſe humeur. 8 Enſuite tu ne 
feras pas mal @&acheter de 
tems en tems dequoi te ra- 
fraichir le ſang. 


0 jupiter! ſi vous Etes juſte, 
reſervez donc vos peines aux 
ſcelerats, A qui vous avez 
prodigue la vie. 


Jupiter ſaura bien ſe van. 
ger ſans toi, il ne tapartient 
point de te méler de ſes at- 
faires. Croi moi, Timon, 

ren 


rentre dans Ja ſocietè des 
boom 
Moi! je men ferai rien. 
Que Jupiter mextermine 


que de vivre avec eux. 
ME RCU RE. 


Aimerois- tu mieux vivre 
avec les betes? quoique tu 
puiſſes faire contre les hom. 
mes, tu dependras toujours 
de Feſpece dont tu es. 
E 

OCeſt cette dẽpendance qui 
me tue. O Jupiter ! pourquoi 
fuis-je au monde? ad. 


Py. * I 
I 
i i. 


Ra ul MER- 


* 0 7 aha Cxi E 2" 
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Po MSI0T E165 
MERCURE. 


Pour Etre ſoumis malgré 
toi aux decrets des Dieux: 
mais peut- tre qu' ils ont tort 
dexiger cette ſoumiſſion. 1! 
auroit mieux valu que ta fa- 
geſſe eut ere leur guide dans 

Ia conduite de I Univers. A. 
vec vne prudence comme la 
tienne on mauroit vi ni des- 
ordres, ni injuſtices parmi | - 
les hommes. 1 ( 
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Vos railleries ne ſauroient t 
me deconcerter. Puisque 
Jupiter ma créè raiſonnable, 
il a voulu que je miſſe de l 
difference entre le Vice & la 
Vertu. Cette difference 15 

1 | 1 


contraint de le rechercher, 
de lui ceder? A quoi me 


ſervent les avantages de Phu. 


manité, ſi tous les. jours je 
me vois forcè d'avoir recours 
à de malhonnetes gens pour 


les beſoins de la vie, ſi tous 
les jours ma Raiſon eſt con- 


trainte de ſe rendre A la ne- 


ceſſitè de pallier la meEchan< 


cetè d'un fourbe qui peut me 


ſervir 2 Quoique je faſſe, Jai 


tous les jours le cruel deplai- 


fir d'ètre fol commerce avec 


des perſohnes que le Ciel 
auroĩt du exclurre du rang 
des hommes. Quelle etran- 
ge fatalite, qui fait un mé- 


8 3 lange 


& Philoſophiques, 41 
blige de conclurre à la ne- 
ceſſitè de hair le mal. Et 
tous les jours ne ſuis-je pas 
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lange neceflaire du bien & 
& du mal? Eſt. ce là que 
Thonnète homme oſe ſe mon- 
trer avec honneur? & de 
combien gen. faut. il que la 
Vertu n'y paroiſſe comme u- 
ne tache? Lies fripons ſe 
jouent de Jupiter meme, 
mais je ne ſuis qu'un ſot, moi 
qui ne me ſens point ne pour 
uſer de leurs artiſices, & qui 
voudrois pouvoir m' interdire 
juſqu à la communication de 
Fair qu' ils reſpirent. 
M E R CU RE. 


je vais te montrer le cara- 
ctere de ta Vertu. Les 
Gens de ta ſorte doivent 
beaucoup au temperament. 
Je ne ſais ft tu as d' autre 
ie Y gout 


& Philoſophiques. 415 
gout pour la Vertu, que ce- 
Jai que l humeux te donne. 


TIMO N. 


Que je ſois donc Feſclave 
de mon humeur: du moins 

je lui dois la ſatisfaction de 
n avoir aucun crime fur la 
conſcience. Je ſuis bien 
malkeareos de etre pas ne 
comme un autre: je n auroĩs 
rien a ſoufrir. | 


“ OO 


MERCU RE. 
Il faut avouer que la Ver- 
tu de ce Miſantrope eſt bien 
incommode. 
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lite des desordres du 
Genre humain? * 


MERCURE. 


Aflige toi; qui te le de. 
fend: mais. pourquoi te pu- 
nir des fautes des autres? 2 Tu 
devrois bien voir, que pour te 
ſeparer des mèchans, tu fais 


contre toi ce qu'ils meri- 


tent qu on faſſe contre enx. 


» SLID 
« * 


TIM ON. 


fociere... 
0214 MERCURE. 


Tu ne ſaurois les ſoufrit, & 
cependant de ton propre a- 


veu tu depens tous les jours 


eur: mille cireonſtances 


Je ne ſaurois ſoufrir leut 


VIE 


* 


juſqu'à la fin de tes jours de: 


& Phil oſophiques. 47 


imprevues- & Iine6vitables te 


lient à eux; Eſſaie par ta 


Philoſophie, de corriger ces 
foblſles de Thumanitk. 


TIMON. 


Si je ne puis les corriger, 
je tache d en corriger le des. 
agrement: | Tout ce que 
ſai 3-demeler avec les hom 


mes · ſe fait par le miniſtere 


de co petit Valet que tu vois: 
Je ne tiens à eux que par lui, 


& je rai. d'autre entretien 
| qu avec moi. meme. 


M E RC U RE. 


En verite p ai pitiè de ta- 
folie. Ecoute Timon; Ju- 
piter rordonne de profiter 


8 5; Lu- 
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Putitice qu'il lui plait que le 
mal procure 7 & de ſoufrir 
tranquillement que les bons 
& les mèchans dependent les 
uns. des autres. 

. 5 
LIMO N. 
Jie le ſoufriraĩ, puisque je 
ne ſaurois mieux faire: mais 
que Jupiter me confonde, ſi 
je ceſſe pour cela de peſter 
contre tous, les hommes. 
MERC UR E. 
Que Jupiter paie ta Ver- 
tu ſelon ſes: merites! Elle eſt 
plus extravagante que la fo- 
lie dun homme qui court les 
rues tout nud à midi 


Th 


Io” Philoſop big nes. | 41 9 
TIMO N. 


Yai autant de droit qu'un 


creancier malheureux: puis- 


qu il lui eſt e de jurer 
contre les debiteurs qui Pont 
ruinè, laiflez moi jurer auſ- 
ſi pour cette Vertu que les 
hommes ne ſauroient paier. 
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( 
| 
N verite+ vous avez ff 
grand tort. de croire: } x 
que je ſuis une maitreſſe im- | d 
perieuſe & bizarre; que je ne Ip 
laifle aucune libertè aux hom- | tc 
mes, & qu'il ſufit de S'atta- If 
cher à mon ſervice pour de- 
venir triſte & dificile. 


Si je crois cela celt avec je 
raiſon. Vous aſſujettiſſe: IJ to. 
les 


WH Philos ſophiques. Ar. 
les gens a: des: Loix ſi Pars 
res & ſi deraill6es.,/ qu'on n- a 
pas le loiſir de penſer à au- 
tte choſe qu à . vous obeir. 

Vous aimez les routes diffi. 
ciles; vous ne parlez qu'3 
demi; il faut deviner vos 
penices. & toujours preter Po- 
reille à vas ordres.. Pour 
moi je conduis les gens de 
plein pied, je ne leur deman- 
de aucun ſet vice penible, je 
parle haut & librement: ſur 
tout je n 571 _ de re- 
weinende OPT 
5 8 


Voila. ce qu'on- peut a 
peller de fees _ Si 
12 20 voulois: recriminer ſur 
tout ce qu on publie de vous 

dans 


dans' | de, je vous dé- 

eindrois vous meme comme 
— & hautaine, je dirois 
que vous Cres: fauſſe &. cru. 
elle, que vous ne faites que 
des eſclaves, & qui pis eſt, 
que vous terminez par la mi- 
ſere & le chagrin tous les 
plaiſirs que vous donnez. 
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je mignore pas les calom. 
nies dont on me charge, & 
| qu ai· je A faire de les refu- 
ter? puisqu il eſt impoſſible 
de ſe detacher de mon ſer- 
vice, des qu'on a ſeulement 
eommence den ponter les 
charmes. Parlez à des mi. 
liers d'agreables debauchez; 
ils vous diront qui je ſuis. 
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Te vous rens juſtice; & vous 
'allez voir tout à Pheure.. 


bien que vous faites du 
mal dont vous -Ctes Foccafion.. 
Avec cette diſtinction, on: 
peut trouver en vous une a- 

mie utile & obligeante. 
Mais ce reſt pas à ces dé- 
bauchez que je m adreſſe- 
& | rois pour faire connoiſſance 
avec vous. Les gens de cet 
ordre font. fort propres Aa. 


D'abord je diſtingue le 


juſtifier le caractere qu on 
vous donne. C'eſt à eux, 
donc parlẽx haut & li. 


treſſe abſolue, & c'eſt: deux 
auſſi qu on peut dire, que 
VOUS 


} » 
" 
- 
8 
* * | 
o 
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vous nexiged point de refit. 
ion; mais Sil vous arrive de 
les quitter, c'eſt alors auſſi que 


la reflexion revient. 11s ſe 


in 


leurs difcours; ils pren. 


nent les plus fortes reſolutions 


contre vous, ils diſent que Fage 


aignent par tout de votre 
umeur. Vous Etes fauſſe, 
vous etes cruelle: s'il faut bes 
_ croire, ils eprouvent- avec 
douleur, que vous les avez 
traite, non pas en amie obli- 
geante, mais en maitreſſe 
inexorable. Qu'on en juge 


& Pexperiefice leur aident à fe 
perſuader que vous avez été 
peu ſolide A leur égard: mais 
cependant un certain liberti-· 
nage qu ils ont goutè en vous 
ſuivant, frape toujours leur 
imagination, & Ceſt ce li- 


? 
| 

. 
„ 
I 
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rs 
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bertinage qu'ils ne ſauroient 
oublicr ni dans la ſolitude ni 
dans la vieilleſſe: ils ſe re- 
prochent alors Fimpuiſſance 
de leurs deſirs. Peu sen faut 
qu' ils ne ſe. deſeſperent de 
leurs foibleſſes ou de leurs 
infirmitez. Il ne leur reſte 
d autre amuſement que celui 
de paſſer en revue dans leur 
memoire tous les ſervices 


qu ils ont regu de leurs ſens. 


De bonne foi, croiez vous, 


que les gens de cette ſorte 
vous connoiſſent bien? & 

voud riezꝝz vous avouer les. 
plaintes de cet ingenienx de- 
| bauch&;. qui scrioit, en 
vous reprochant que vous a- 
viez eu la cruautè de lui laiſſer 
la memoire 2: 


Fe. 


 _ Felicite paſſte, 

Qui ne peux revenir, 
Toourment de ma penſee, 
Que n ai. je, en te perdant, per 
Non, encore un coup, 
je rens plus de juſtice à votre 
mèrite, rendez vous la auſſi 3 
vous meme 5 en reflechiſſant 
ſar les fins pour lesquelles 
Etre ſuprème vous a Creee. 
Je vous crois ſi capable d'. 
tre bonne amie, qu'il ne 
tiendra qu'à vous d'avoir des 
liaiſons- avec moi. Peoſe 
meme vous en faire les a- 
vances. SBICH 


ET TY 7 
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LaVOLUPTE. 
Je ſerai-charmee d'Ctre u- 


tile à la Religion, mais A 
condition qu'elle moderera la 


ſeverite de ſes Loix. Je ſuis 
fi Eloignee de cette ſeverits 
vetilleuſe & de ces minnties 
importunes, qui me ſemblent 
n avoir d' autre but que celu: 
de troubler le repos des a- 
mes, & d'inquieter les con- 
ſciences de ceux qui nac- 
compliſſent pas ſcrupuleuſe- 
ment tous les détails qui leur 
ſont repreſentez par les Com- 
mentateurs de vos Loix: je 


ſuis, dis- je, ſi Eloignèe de ce 


caractere, que je ne me ſen- 
tirois pas le courage d accep- 
ter les liaiſons que vous me 

pro- 
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. ſi vous ne deve. 
niez plus familiere, plus in. 
telligible dans vos ordres , & 
pour tout dire en un mot, 
moins ombrageuſe & moins 


difficile 6 
La R E LI G1 0 N. 


Ceſt me connoitre bien 
hat que de me donner ces 
caracteres. Vous avez eu 
grand tort de vous Etre lai. 
1e prevenir contre moi. Cela 
vous a jette dans une infini- 
te d'erreurs: il faut en-reve- 
nir, & vous le pouvez; en re- 

nongant aux fauſſes idées que 
donnent de moi les libertins, 
dont votre Cour eſt remplie. 
Ces gens pretendent plaire à 
la Nature, en me rendant o- 
9016 dieu- 


la plupart des hommes ne 


n & ne vous ſuivent qu a- 


14 . 
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. & ils ne la connoiſ- 
ſent pas mieux que vous, de 
qui ils n Attendent jamais que 
des faveurs groſſieres, Sil 


faut ainſi dire, & materielles. 


ls ſoutiennent hautement que 
je ne ſuis qu une quinteuſe, 
2 qui tout deplait, & qui ne 
$humaniſe jamais. Je vous 
ai montre qu'ils ne mediſent 
pas moins de vous. Ils el- 


| faient de vous hair & me- 


priler vieux, apres m' avoir 
maltraitèe jeunes. 


La VO LVU PI FE. 
Je me rendrois, fi je 1 na- 


vois encore une dificulte I 
vous faire: il me ſemble que 


vous ecoutent qu avec defi- 


vecC 
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vec une eſpece de contrain. 
te, queexige deux la crainte 
* ſe rendre odteux en man. 
quant 2 PFuniformite de 
Loix & de mceurs qu'il faut 
obſerver dans toutes les So- 
cietez policees. Ceſt auff 
2 cauſe de cela que vous ne 
leur arrachez qu'un reſpe& 
force, qui s'appelle bienſean- 

ce ou neceſſitẽ. 


15 RELIGION. 


Eh! de grace, ceſſez de 
confondre Fhypocriſie & la 
picte.. Fabandonne les gens 
de cet ordre a leur mauvais 
ſens. Si vous ſaviez com- 
bien la fauſſe politique m' eſt 

desagreable, vous ne m' at- 

7 tri 


. my NV(or 
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tribueriez oy de able 


— 


1 VOLU PTE. 
Mais enfin, meſt-il pas 


vtai que vous les avez voulu 


ſarcharger de pr atiques & de 
preceptes, & qu'on doit at- 
tribuer à cette violence la 
diſimulation dont vous vous 
plaignez? agi 


WW = 
. 


La RELIGION. 


Ils doivent ce pretexte 1 
la prevention que les paſſions 


leur ſuggerent. La verite 
eſt, que rien w eſt plus fim- 
ple que ma conduite, que je 
ne change jamais; que je ne 
demande Pour danaprüatüdee 


que 


432 3 — 
que de croire & adorer un 
Etre ſupreme, d'en parler a- 
vec reſpect, & de ſe ſoumet- 
tre pour Famour de lui & 
pour ſe conformer aux raiſons 


de ſa Sageſſe, à tout ce qui 
nous arrive. Pour ce qui i eſt de 


mes preceptes , A peine en 
compteriez. vous une douzai- 
ne de ma fagon. Si peu de 
gens me connoiſſent, je men 
conſole: au moins je ſuis aſ- 
ſurée de ce peu de gens. 

In VOLUFTTHE. 

Et ces gens qui jeunent & 


niger pour Tamour de 


vous, direz-yous : qu ils ne 
vous doivent pas leur mai- 
Leur ſombre re- 
ha- 


ern lequel il — _ 
a 


greur? 


curillement . „leur viſage 


/ 25 


la mort, qu'ils pretendent 
trouver aimable, a voulu 
tracer la premier 

de I'Eternite , & leur figure 


faveurs que la Religion pro- 
digue aux ſiens. 
a N E LI 


Je ne recuſe pas moins ces 
extravagans devots que les 


politiques & les hy pocri- 
ies. 

LA V © L UP. T E. 
Quoi! vous recuſeriez des 
| gens qui s arment de triſteſ- 
le & de ſeveritè pour amour 
de vous? des gens qui con- 
traignent ſalutairement tout 


lant ſilence à la joie , ge- 
m_— bs miſ- 
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e ébauche 


allongee, ſont une ſuite des 


le monde, & qui, en impo- 


a OI IK 
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miſſent ſans ceſſe pour les 
iniquitez dautrui, fans ja. 
mais ſentir les leurs. 


La K LI N. 


A votre air on voit aſſez 
comment on doit prendre ce 
diſcours. Je n interdis point 
la joie qui Saccorde avec [: 
Raiſon , & j enſeigne à mes 
diſciples la gueriſon de leurs 
maux, avant que de leut 
permettre de guerir les maux 
des autres. 


Le: F. 


Je me rens, divine Reli - 
gion, & je jure de vous etre 
Eternellement fidelle. Per- 
mettez moi cependant de 

chatier 


e Philoſo phiques. 43 5 


chätier toujours les méchans. 


* le veut ainſi. 


14 RELIGION. 


A la bonne heure :  foiez 


une peine pour eux, Jy con- 


ſens de tout mon cœ!ur. 


Tout ce que j ai à vous di- 


re, eſt que plus notre union 


ſera fondee {ur la Raiſon, & 


moins d*hommes vous aurez 


4 punir. 


La VOLUPTE. 
Faſſe la Divinite , que le 


* des mechans dimi- 


nue, & que la Religion & 


la Volupte, la Sageſſe & la 


| Raiſon ſoient deſormais inſe- 


parables. 
EM La 


\ 
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La RELIGION. 
Faſſe la meme Divinite, 
que je puiſle convaincre les 
hommes de Tamour que j ai 
pour eux, & que la Raiſon 
conlacree à Dieu, renferme 
en elle Veſſence de tous les 


plaiſirs. 
PDIALOGUE xxvm. 
PAN & MARTIAL. 
* PAN. 
A Vies vous invoque la 


I Mule, quand vous 
compoſiès vos Epigrammes ? 


MAR. 


6 Phileſ Wang 43 * 
MAR TIAL. 

Pourquoi me demande, 

vous cela? 2 | 

"PP A N. <a 

C'eſt qu'elle vous a fort 

mal inſtruit des ſecrets de la 

Nature. 
MAR TIA. 

Comment donc? 
PAN. 

Rien eſt plus faux que 


ce que vous reproches 2 Pon- 
ticus lorsque vous lui dites ; 


Ip/am crede tibi naturam di- 
cere rerum 


Iſud quod digitis , Pontice, 
perdis homo eſt. 


La Nature na jamais dit 
T 2 cela; 
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cela; elle mentiroit. Elle 
ſavoit tres bien que cela ne- 
toit pas un homme. Votre pen- 
ſee neſt tout au plas qu'une 
jolie declamation de Poëte. 

Kb MARTIAL: :- 

De grace montres moi donc 


le defaut de cette penſce. 

„ 
L homme rexiſte que par 
le moien de Tame. Un corps 
developé, forme, organiſe, 
comme il doit Tëtre, & en 
Etat de loger une ame, voild 
ce qu'on peut auſh appeller 
un homme. Ce que vous ap- 
pellés ainſi neſt qu une eſpe- 
ce de levain, ou tout au plus 
le germe d'un corps = 
. as 


- 1 


S 
IJ- 


— by, 
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Nature mepriſe ſouvent, puis 
que non ſeulement elle ne 
daigne pas le vivifier toutes 
les fois qu elle ſemble l'em- 
ploier, mais qu'elle permet 

auſſi qu'il ſe dithpe & periſſe 
par mille accidens. L Uni- 
vers eſt plein de ces levains 

& de ces germes ou la Natu- 
re va chercher tous les tres - 

gqu elle doit animer. Vous voies 

donc bien que s'il a plu aux 

Dieux de creer ces germes, 


: il leur plait auſſi d'en laiſſer 
; W pertr une partie comme inuti- 

ess. Oe. 

g P 

- Je crois ce que vous me di- 


1, tes: cependant il n'en eſt pas 
. T. 4 | 1 
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moins vrai que l' action de Pon- 


ticus Etoit criminelle. Ou- 


tre que par raport a lui-mè- 
me, il ne lui apartenoit point 
de determiner a fa volonte les 


decrets des Dieux ſut ce que 
vous appelles germe ou levain; 


il abuſoit d une choſe, dont la 


premiere fin eſt toujours, ſelon | 


les ordres du Ciel, de perpe- 
tuer le genre humain. Eſt 
il permis aux hommes, qui 
ſont des cauſes ſecondes em- 


ploices par la Nature, d'agir 
contre cette premiere fin? 

AN | 

Si vous avies parle de cet- 


te maniere à Ponticus , il ny 
auroit eu rien à dire. Mais 


ſi Ponticus vous eut repondu. 


1 Je 


' % fo 


'# ; li ns: 441. 
„Je ne donne dans cet exces 
„ que pour en éviter de pu- 
„ blics, que les Loix & Ihon- 
„ neur me defendent. Je ne 
„ puis me contenir, le tempe- 

,, rament Pemporte,8: ce tem- 
» perament, C'eſt la Nature 
„ qui me l'a donné. La raiſon 
„ & la reflexion lui cedent: 
puis que leurs éforts ſont 
inutiles, joſe croire que 
„ les Dieux le veulent ainſi. 
„ Mon imagination toujours 
diſpoſèe a recevoir les a- 
greables impreſſions de La- 
„ Mour s'agite, & ſollicite 
„ continuellement la vigueur 
y que mon corps a regue de 
„la Nature.” Si enfin Pon- 
ties preſſè par J impatience 


I » 0 des 
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des ſens dans certaines circon(. 
tances qui empèchoient Tuſa- 
ge des moiens legitimes que 
la Nature veut qu on emploie, 
circonſtances ou chaque hom- 
me ne fe trouve que trop ſou- 
vent, avoit été force malgré 
lui de recourir au moien que 
vous aves cenſure; croies vous 
queen ce cas-l4 vos reproches 
auroient été bien fondes? 
\  Favone que la Nature ordon- 
ne aux hommes de ſe confor- 
mer à ſes fins; mais avouds 
à votre tour, qu 'il leur reſte 
d'etranges foibleſſes qui les en 
detournent presque toujours. 
Ce ſont des obſtacles que les 
Dieux n'ont pas Juge A pro- 
pos d'oter. 


MAR. 
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MARTIAL 
Je ne conteſterai point ce 


que vous dites. Je repons ſeu- 
lement, que quelle qu' ait ẽtẽ 


la circonſtance, qui a pu juſ- 
tifier Pexces criminel que j'ai 
reproche à Ponticus, il ſera 
pourtant toujours vrai que j at 


cte fondè à le reprendre, parce 


qu'on doit toujours condam- 
ner les actions qui meritent le 
plus d'indulgence, des qu el- 
les paroiſlent ſcandaleuſes ou 
criminelles aux yeux du pu- 


blic. 


1 P AN. 


Vous parlès beaucoup mieux 
en proſe qu'en vers. Par ha- 
zard n emprunteriès vous pas 

F< ces 


Py Dicks C "AY 
ces belles parolles de quel- 
qu un de vos Commentateurs? 
Il me paroit, à juger par tou- 
tes les obſcenites repandues 
dans vos Epigrammes » que 
vous raves yu ports vos 
reflexions juſqu aux principes 
que vous m'opoles. Je veus 
pourtant croire que dans le 
moment ou la verve vous a- 
nimoit à compoſer une Epi- 
gramme contre Ponticus, vous 
penſiẽs ce que vous Ecrivies. 
. vous fais grace encore ſur 
le choix de la debauche; vous 
avies du gout pour des plai- 
ſirs plus piquans, plus dignes 
d'un homme que celui de Pon- 
ticus. Vous favies auſſi que 
la reſiſtance & la chaſtetẽ ne- 
toient 


— 
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toient pas les vertus des Da- 
mes Romaines, & que les 
plus ſages d entre elles diſoient 
hardiment avec le transport 


— : 


de cette Veſtale que vous con- 


noiſſés; 


Felices nupte! moriar, niſi 


nuubere dulce eff! 


| Voila, ce me ſemble, les ve- 
ritables motifs de la repriman- 
de que vous aves faite a Pon- 


ticus. Eh! malgre tout ce- 


la, qui eſt l homme aſſès har- 
di pour aſſurer qu'il a toujours 
ſa eviter Lexces de votre Pou- 
ticus? Si Jhonneur, & la bien- 


ſeance, ſi le devoir, fi m&- 


mes les Loix humaines por- 
tent les hommes a deteſter la 


3 7 foi- 


22 
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foibleſſe criminelle de cet 
homme, Vimpetnolite d'une 
imagination debordee, je Vai 
deja dit, force ces barrieres, 
Et ceſt-la une de ces cireon- 
ſtances où la Nature, failant 
exception à {es regles, veut 
bien oublier ſa premiere fin. 
Helas ! ſeroit elle donc une 
maratre? les Dieux auroient 
ils crèé nos ſens pour nous 
voir perir dans les maux que 
les ſens irrités nous cauſent, 
lors qu on prend A tache de 
leur contredire? N'y auroit il 
aucune indulgence pour une 
paaſſion que Ton ne peut cal- 
mer qu avec le palliatif que 
JE. TAY | 


1 MAR. 


4 * 


WY * 
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J. TN 
Arrètés. Je ne vous entens 
que trop. Si vous n'aves pas ou- 
| blie les cruautes de la Nym- 
phe Echo, nous mavons pas 
oubliè non plus le palliatif de 
ces cruautes. Et c'eſt donc- 
la le motif de l'apologie que 
le Dieu Pan. fait de Pon- 
ticus? 
AN 
Il vous fied en verite,. de 
vouloir faire ſemblant d'igno- _ 
rer les maux que produit une 
continence forcèe. Je mou- 
rois d amour pour cette Nim- 
phe eruelle & farouche. Je 
la cherchois, elle me fuioit. 
Je precipitois mes pas _ la 
= = ur 
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ſurprendre, elle m*echapoit | 


avecuneepale viteſle. Je len- 


tendois toujours & je ne la 


voiois jamais. C toit un fan- 
tome, une ombre, une idée, 


un ſon: mais je me reprẽſentois 


ce fantome comme le chef 
d' œuvre des Dieux; cette om. 
bre paroiſſoit a Mon imagina- 
tion une beauté plus accom- 


plie que la Mere des Amours. 


Toutes les perfections des Gra- 


ces n'avoient rien qui ne fut 
au- deſſous de lidee que je me 


faiſois de cette Nimphe inviſi- 


ble; &pour le ſon de ſa voix! O 
Dieux! Quel ſon! Quand E. 


cho parloit, toute la Nature 


ſe taiſoit: ſi quelque Etre a- 
nime faiſoit entendre ſavoix, 
1 * 
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& Philofophiques. 44.9. 
ce n' toit que pour Ecouter les 
repetitions d Echo, qui pretoit 
à leur voix I'harmonie de la 
ſienne. Et c' toit-là l'objet 
unique de mes deſirs, cet ob- 
jet qui ſeul pouvoit me rendre 
la vigueur, la force & la vie. 
Je ſechois, je periſſois, la- 
mour avoit afoibli cette rai- 
ſon que javois toujours regar- 
dee comme leſſence des Dieux 
& des hommes. Enfin la Di- 
vinité, que la naiſſance ma- 
voit donnee, alloit s*eteindre. 
Mercure mon pere eut pitie. 
de moi. Il avoit entendu mes 
plaintes & mes ſoupirs. ,, Mon 
„ fils, me dit-il , je ſai que 
„ dans l'état on vous Etes les 
„efforts de la reflexion ſont 


23 inu- 
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55 
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inutiles. La Raiſon com- 


bat en vain lorsque l'impé- 


rieux Amour s' eſt rendu le 
maitre. Il traite comme 
des vices toutes ces belles 
vertus quelle lui opole, 


L'impatience , I'imperuo- 
ſité, Vindocilite, voila les 
, vertus, voila les moiens 
dont il ſe ſert pour donner 


la vie à tous les Cres. Sil 
1 ſage, docile & 


* „la Nature perdroit 


a vigueur. Ceſt auſſi par 
ces moiens qu'i]-S'unit à el- 


le pour a conſerver & Pen- 
tretenir. II diſpoſe des or- 


ganes & des ſens à ſa volon- 
te. Alors la Raiſon implo- 


re ſouvent le ſecours des 


„Dieux: 


1 


i 2 We L 
„Dieux: mais les Dicux, | 
dont les ſecrets ſont impe- 
4 w netrables , nexaucent les 
„ prieres de la. Raiſon qu'a- 


„ pres que Amour a ceſſé 


„ Jagir. II leur plait auſſi 


„ d' entendre long- tems les 


» prieres de la Raiſon avant 
» que de les exaucer. Ceſt 
„en vain que la Raiſon affli- 


„ gée ne ceſſe de les reiterer 
Uy pluſieurs années de ſuite. 


» Les Dieux ont marque les 


„ tems auxquels ils doivent 
„ lui rendre ſon autorite. A- 


„ lors la Raiſon retablie re- 
,, Commence à faire valoir {es 
„ droits: mais Amour ne lui 
„ Cede que comme un vain- 
queur , qui en abandonnant 
7. VOs-: 


— g 
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„ volontairement des terres 
55 qui lui ſont inutiles, y laiſſe 
„ toujours les traces de {a 
„ poſſeſſion. L'etroite union 
„ de la Nature & del Amour 
„ Neſt jamais troublee que 


„ par abſence on ['eloigne. 


„ ment des objets ſur lesquels 
55 ils doivent agir de concert. 
„Dans cette facheuſe circon- 
„ {tance LAmour eſt un feu. 
„ll conſume tout. La Nature 
„ ne peut ſe garantir de ce feu 
* ror lui preſentant, ou des 

fantomes, ou l'image de 
„ objet abſent, ou d'agrea- 
» bles chimeres. L'Amour 
„ S arrete à ces illuſions, la Na- 
» ture profite du tems que 


» I Amour s égare dans ces 


„ chi- 
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8 chimeriques idées. Elle fait 


irruption dans les organes 
ol il ſe plait, elle ly eni- 
vre de cet elixir qu'il doit 
emploier 4 la creation de 
tous les Ctres vivans. Voila 
mon fils, le ſecret que la 
Nature vous offre pour ar- 
rèter les feux de l Amour, 


„Il ne vous reſte que ce re- 


mede pour vous conſoler 
des caprices d'une maitreſ- 
ſe farouche, & que vos 
maux ne ſauroient obliger 


detre viſible. Mæpriſes cet 


inexorable fantome, ſuives 
Amour dans les organes 
ou il trouve à S amuſer par 
d'aoreables chimeres. . .. - 


v Imites les bleſles .. ils por- 


„ tent 


= a 
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½ dent la main a la bleſ. 
„ ſure. ....” Je compris toy 
les avantages de ce con. 
ſeil , j'uſai du remede, j ou- 
bliai la Nimphe. Je rempli 
PArcadie des merveilles de 
ce ſecret. Il fut porte dans 
tous les pais de l univers, & 
j eus tous les hommes * 
imitateurs. | 


MARTIAL. 
Voila donc Torigine de cet 
te Maſ.....n , ſi generale. 
ment deteſtce par ſes abus. 
Et C toit un Dieu qui en de- 
voit enſeigner ! uſage aux hom: 
mes! | 


PAN, 
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p AN. 


Il eſt pourtant vrai, que 


fans cet excellent remede Ce- 
toit fait de Pan. Mais je ni- 


gnore pas que ce remede au- 
roit EtE criminel en toute au- 
tre circonſtance. Les Dieux 
ont juſtement puni ceux qui 


 Fenervent, ou qui s ẽpuiſent 


volontairement pour ſe ren- 
dre inutiles au public ou I 
leur famille. Ce remede neſt 


invente queen faveur de ceux 


à qui les moiens legitimes man- 
quent. Pendant le dèfaut des 
moiens, I Amour perſecu- 
te la raiſon & la vertu; il les 
contraint de s accommoder a- 
vec les ſens. Ces organes, 
que 


=», . b 
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la Nature & l Amour em. f 


Ploient, ſont faits de telle ma- 
niere, qu ils obeiſſent d abord, 
& recoivent au premier or. 
dre les mouvemens & les 
4 impreſſions neceſlaires aux fins 
de Fune & de autre. Veut. 
on leur reſiſter avec opinia- 
tretE? les maladies & les lan- 
gueurs attaquent ceux qui re- 
ſiſtent, l' Amour les — ; 
leur erre perit. 


F MARTIAL 


„Les medecins ont des ſe- 


crets pour empecher ces del- 
ordres. Vous n'ignorés pas 


au ils arrEtent Vaction de ce 


feu, en lui retranchant la ma- 
tiere Fentretienr. 
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Les hommes ſont bien & 
ranges. Ponticus eſt-accule 
de detruire un homme; il 
; fl ct criminel, il peche contre 
n Nature. Un medecin fait 
dune maniere un peu diffe- 
vente ce que Pon cenſure dans 
- Ponticus, & tout le monde a- 

I prouve le medecin. Cette 
eſlence proliſique qui pèrit 
at- elle change de nature, 
parce qu on a changè le moien 
de la détruire? Mais encore 
un coup, ne Croies pas que 
0 pretende juſtifier les abus. 

e veux au contraire qu on 
alle tout droit à la premiere 
in de la Nature, lorſqu au- 
0 „ 


— i 
ET 


e . 
V R th * 


ues Oe. E 
S: Js obi invincible ne Sy. 
_ oppoſe, & je n'autoriſe mon 
K remede que dans les cas o 
ceux de vous autrès hommes 
ſont beaucoup plus dangereu 
1 que le mien. 
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Ba. . M AR TI AL. 
Cieeſt un malheur que le 
mmariage ne ſoit pas aſſeés ge- 
- \ neral & que des vues baſſes 
X _ & intereſlces le reſſerrent & 
le reduiſent presque toujours 
2 une condition où regnent 
2 la haine, & la diſcorde. Cen 
eſt un autre que le degout 
qui s'y introduit, les infirmi 
tes de l'un & de autre {exe, 
Finegalite des volontes & mil 


5 le at autres circonſtances imprc 
vues 


* N 
- 
* 8 


vues. II faut Tavouer, les 
hommes ſont dignes de com- 
paſſen. | 
TIES a». 
ls le ſeroient beaucoup 
plus, ſi la juſtice des Dieux 
_ Etoit ſemblable à celle des 
hommes. 705 


DIALOGUE XXX. 
MINERVE, MOMUS. . 
= NINE NVE 
Tus du Sommeil & de la 
£ Nuit ne ceſſeres vous 
jamais de controller les ac- 
1. tions des Dieux? | 
oo». 


das oC Sat” oe es — 3 4 he 1 * a tad 4 © e 
o * 9 , E LW; ps. Se gh bes OY * on * 
* * "is * 2 7 * — * = R = 7 4 1 
% : 7 8 * 4 * 2 - 
. . a * + OY 1 
*. N PZ Tf; > » * 
V 8 2 8 — 
* 
q 


% 


hommes de les critiquer en 


n 6 a K — . 
n * * * * 9 r 2 5 
2 1 2 A r LET 
9 7 . * c A 
* +33$ 9 : 3 * 
. 5 h L 5 7 
* = ** 
vx 
* 9 F 
. 


* 


. oy Dia Fail Critiques 
MOMUS. 


—} 


Pourquoi ne me ſeroit il 
x . permis de les controller: 


uisqu ils permettent aux 


tout. Un de leurs (a) Phi- 


: loſop hes a bien eu la hardieſ. 
"Te x Selever dans pluſieurs 
diſcours contre les merveilles 


de Jupiter, Ai-je | fait pis que 


cela? 'S 
MIN E RVE. 
Oui , car Ceſt vous dont 
le mauvais eſprit a corrompu 


le genre humain. Vous aves 
invente mille calomnies con- 


tre les Dieux, & non con- 


tent 


09 Moolſton. 
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tent de cela vous les aves re- 


pandues dans le monde: vous 
aves revele des milteres defen- 


dus aux hommes, & votre en- 


vie Eternelle a ſi bien empoi- 
ſonne le cœur humain, qu il 


ne Sen guerira jamais. Ju- 
piter vous doit tous les deſor- 


dres que nous voions ſur la 
n 


MO MUS. 


Ainſi je ſerai, felon vous, 


la ſource des maux de l Uni- 


vers! Si le Pere des Dieux 
craignoit d'Ctre controllè, que 
ne me traitoit il comme il a 
traite Eſculape? & ces hom- 
mes qui devoient , s il faut 
vous croire , etre ſi fort ſuſ- 
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ceptibles de mes impreſſions, 
pourquoi ne pas les organiſer 


de telle fagon qu ils fuſſent 


Eternellement ſourds à mes 
parolles 2 Fille de Jupiter, vous 


me dires , que votre pere avoit 


de grandes raiſons pourles fai- 


re tels qu ils font. Eſt ce donc 
moi qui ſuis reſponſable de 
leur folle credulite? Eſt- ce 


moi qui ai forme en eux cet 


orgueil qui les rend indociles 
_ & infolens ? Je le diſois bien 


2 Jupiter. ,, Vous laifles 
„5 trop dattivite aux paſſions 


v riet6s que je vois dans 
„ ces liaiſons Etablies entre 


„„ deux Etres qui le compo- 
23 ſent & qui paroiſſent ſi peu 
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1 ei an pour l'autre, pour- 

5„ ront avoir des ſuites fa- 

„ cheuſes. Le corps tien- i 
„ dra trop à la terre od vous 
„ le faites naitre. Au con 

5 traire cette ame tonte de 1 
„ feu cherchera toujours ſe - 
„ repandre. Elle franchira 
„ ſes bornes & embraſera 
„ ſouvent 1 Univers. Rete- 1 
„ hes Phomme dans cette 

» enfance encore flexible, 

„ fans quoi le feu qui Vani- 

„ me montera plus d'une 

fois juſqu' 2 vous. Pour- 

„ quoi cette complaiſance 

s „ de pere, qui conviendroit 

e M mieux à un pere foible? Les 

effets de votre indulgence 
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U ”» paſſeront du pere aux en- 


2 V 4 u fans: 
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fans: & vous verres auſſi que | 
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comme ils ſeront tous iſ- 


ſus de la terre, ils ſe reſ. 
ſentiront toujours de celle 
qui les verra naitre. Les 


climats formeront les tem- 
peramens, les inclinations 
des Ames ſeront dependan- 


tes. Alors les hommes de. 
viendront copiltes & imita- 
teurs, ils ſeront trapes de 
tous les objets qui les en- 
vironneront. Le corps ſe 
rendra aux uns, I'Ame 
voudra compoſer avec les 
autres. Souvent auſſi elle ſe 
liguera contre la Terre & le 


Ciel avec ces objets. l| 
eſt vrai que dans cette mal. 


heureuſe diſpoſition, elle 
„ pour 
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e Philoſophiques 4605 
„5 pourra bien encore ſe reſ= 
„ ſentir de {a premiere origi- 
„ ne; mais ce ſera comme 
„ Ces garnemens de famille, 
„ qui vivent toujours d'une 
5 maniere debordee , fans 
„ perdre pour cela les ti- 
,» tres de leurs Ancetres, & 
„ à qui dans les plus grands 
„ desordres il 5 toujours 
5 des traces d'une grande 
v5 naiſſance. Voila, Mi- 
nerve, comme je parlois à 
Jupiter au tems de la creation 
de Univers. Eſt-ce donc 


e moi qui ai corrompu les hom- 

le mes? Dois-je Erre puni des vu 
A irregularites que {a Providen-„ 
l- 


ce a bienvoulu laiſſer dans ſon 
le ouvrage? 


Ir W V 5 7 DIA- 
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- DIOGENE * Cynigue & S. 
FRANCOIS 2 


D 10 GE NF. 


Ous trouves donc que 
WV Jai vecu Ia haut du- 
ne fagon. fort irreguliere? 
FE 8 FRA NG 
. vous en aĩ dit ma pen- 
ſte. Vous aves vecu comme 


b- - 85 un chien. En veritè vous Etids 


tres bien ſurnommé. 


Nein DIO GE NE. 
Mais malgre ride que 


ee aux ignorans cet o- 
dieux nom , | al fait & j ai dit 
des choſes tres ſages. Ma 
maniere de vivre, ſimple, con- 
o forme 
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e Philoſaphiques. 467 
forme à Vinnocence de la Na- 
ture, a eu quelque choſe de 
fi noble, que le plus grand 
Conquerant du monde a mis 
en probleme lequel des deux 
valoit mieux d'Ctre Alexandre 
on Diogene. Cette meme 
ſimplicitéè a decide, joſe le 
dire, de la ſervitude des hom- 
mes. Je leur ai prouvè que 
plus ils vivoient heurenx, ri- 
ches, Elevès en dignités, plus 
ils devenoient eſclaves; & 
qu en un mot les maitres les 
plus abſolus Etoient les plus 
dependans de tous les hom- 
mes. Voila ce qui s appelle 
precher la veritable ſageſſe. 
Vous au contraire vous avés 
voulu braver la Nature, vous 
V-6 — your” 
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458 Dialagues Critiques 
vous tes donne pour plus (a. 
ge qu elle, vous Vaves traitce 
avec une ſeverité contraire 
aux devoirs que votre Reli- 
gion preſcrit aux Chretiens, 
& toujours en contradiction 
& avec elle & avec la Natu- 
re, vous avés propoſc aux | 
hommes des exemples d'une 
dangereuſe conſequence. Ou- 

tre cela comment juſtifieries 
vous tant d extravagances qui 

ne pouvoienr avoir d' autre 
but que de faire rire, ou dex - 
citer la-pitie? En verite vous 
merities bien la malice de ce 
Peintre, qui vous repreſenta 
jouant de la flute en place pu- 
. Vous Etiés plus pro- 
pre à faire le bateleur qua 


| pre- 


Point de reproches de ce c0- 


guois pour / Amour de Dieu. La 
Sageſſe des Saints eſt folie aux 
hommes. La votre ne meri- 
toit pas mème le nom de Sa- 


on a bien eu la complaiſan- 
ce de vous appeller le Socrate 
fou, c' eſt que ſemblable aux 
fols des petites maiſons vous 


I 
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preèvenir par la ſaintete en fa- 


veur de la Religion. 
r 


té-Ia, s il vous plait. Ona trop 
bien prouve (a) que j extrava- 


geſſe des enfans du ſiecle: & ſi 


avies des intervales de bon 
ſens, & que vous laiſſiés E- 

chaper des ſaillies ſpirituel- 
les, ce qui arrive aux plus 

GP 
(a) Voi. Ferrand Apologie &c. 
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grands fols. Pour moi j ai &te 
uniforme , j ai toujours ſage- 
ment extravague par ce grand 
principe que les clus ne doi- 
vent jamais perdre de vue; 
uil faut bre fou devant les 
33 pour les amener a la 
Sageſſe divine. Oſeriès vous 
dire en conſcience que les 
commencemens de votre pre- 
tendue ſageſſe ne furent pas 
dus A votre fuite de Sinope, 
on vous craignies d'tre 


chatiè rigoureulement pour 


le crime de fauſſe monoie? 
On ne fanroit me repro- 
cher rien de pareil, mes 
plus grands ennemis ne m ont 
jamais accuſe de crime. Mais 
_ outre cela depuis votre pre- 
ren. : 
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e Philoſophiques. 4 
tendue ſageſſe à quels exckes 
dimpudence naves vous pas 
portè certaines idées que 


je noſerois mEme deſigner ? 

- i DS0GEME: 
Je vous entens. J'avoue 
dabord que je mai pas été 

aſſes retenu de ce cote-li : 
peut · Etre aurois-je du prevoir, 
que les hommes, peu portes à 

juger de la bonte des actions 
naturelles par le principe in- 
terieur, ne manqueroient pas 

d abuſer des exemples que je 

leur montrois. Cel le dè- 
faut de tous les grands hom- 

mes, & ſur- tout des Philoſo- 
phes, de ne pas afles penſer 

Pour le peuple, Pour le cri- 
TEES | me 
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472 Dialogues Critiques 
mee que vous me reprochès, il 
me Lok fort permis de re-. 
criminer contre pluſieurs de 


vos Saints, qui ne valoient 


pas mieux que moi avant ce 


que vous appelles regenera- 


tion. Je nai garde pour cela 


de condamner leur Saintete, 
Il eſt toujours beau & digne 
de Thomme de s amender: 


_ eh combien de fois auſſi n ar- 
rive-t-il pas que les yeux de 


Tame s ouvrent a Paſpe&t d'un 
crime devenu public? que ſen- 


ſible à la honte qu'il lui inf. 


pire, elle ſe reveille tout d'un 


coup, reprend ſes forces & 


recouvre cette vertu lumineu- 


ſe qui la raproche de la Sa- 
geſſe des Dieux? Vous trou- 
7 e 
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e Philoſopbiques. 473 
vẽs que par mes actions odieu- 9 
ſement nommees Qyniques je 
montrois que je reſpectois fort 
peu les hommes. Il eſt vrai que 
je les mepriſois à cauſe de leurs 
idees fauſſes & qui marquoient © 
aſſés qu ils ne reſpectoient 
eux- mèmes qu'un exterieur qui 
tient lieu de Loi & trompe tout 
le public. On m'a rendu plus de 
iulice lorsque je vivois. Jai 


eu des diſciples d'un grand 


nom: & vous, qui <toient les 
votres? oleries-vous les com- 


parer à * Oneſicrite, 
Phocion? Mais revenons 4 
ce pretendu reſpect pour les 


hommes. Vous qui cenſurés, 
les aves vous beaucoup reſpec- 
ee: Entre nous, croiés- vous 


avoir 
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474 — ge I 
avoir moins merité ne moi 
2 I faut 
ſe rendre -aftice. E En travail. 
ha W comment 

avèes- vous pratique les regles 
de la Religion dont vous fai- 
ſies profeſſion? de cette Reli- 
. gion , qui, au dire de vos 
EL Chretiens, na jamais en fa 


le nom de Cy nique 


lant a 


pareille en dignitE?. 
N 8 FRANC. 


Je vous ai aſles temoignd 


que je ne faiſois rien que par 


un, principe dhumilite : I F- 
vangile maprend que les plus 
mepriſes & les plus ſimples 
d We ſur la terre ſeront les 


plus glorifiés dans le Ciel. Ma 


folie prouvoit donc la veritẽ 


de 
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de cette Religion , de- 
mande que l homme s aviliſſe 
& ſe —— meme la plus in- 
digne des Creatures. 1 
, DIOGENE. "i 
Si tout cela etoit litterale- . 
ment veritable, ce ſeroit une 
a+” Religion que la vo- 
tre. Comment eftimera-t- 
on une Religion, qui non 
ſeulement oblige Fhomme 
i ſe degrader pour ſe mettre 
au rang des plus vils ani- 
maux , & converſer fami- 
lierement avec eux, mais les 
| oblige meme A ſe rendre plus 
miſerables que ces animaux, 
& à ſe refuſer tout ce que la 
bienſtance mondaine & la 
bonté divine — aux 
hom- 
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i 4 hommes. Je vois aſles que pour 
Etre Eclaire de cette lumiere, 
que les Chretiens s attribuent 


a notre excluſion, Von n'en 
apergoit pas mieux chez vous 


ce qui fait la juſteſſe des idees, 


ractere d'un Cynique. Ceux 
qui ſe croient fondes à quali- 

—— comme tel ne 
peuvent lui reprocher apres 


tout que d'avoir plaidé trop 
ouvertement pour les beſoins 


de la Nature; beſoins aux- 
quels elle doit ſa conſervation, 
A la 


Extravaguer devant ſon juge, 
enier à peu pres ſon pere ter. 
reſtre, converſer avec des 
loups, precher aux oiſeaux, 
etre charitable aux puces, voi 
la ce qui doit s appeller le ca- 
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la ſanté des hommes; je ne : 


crains pas mEme den dire 
trop, en y ajoutant l'ordre 
& la ſureté des familles. 


FRANC 
Si, comme moi, vous a- 
vies EtE Cynique pour amour 
de Dieu, on pourroit vos 
paſſer Pimpudence de vos 
diſcours, & le peu de reſpect 
que vous aves toujours temoi- 


pne par vos actions au Crèa- 
teur de la Nature. 


* 


DIOGE NE. 


Cætoit en effet le bien * 5 
pecter que de courir tout nud, 
comme vous avès fait, en plein 8 
jour Pour Pamour de lui dans 
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les rues de Viterbe - 8 


cela etoit Edifiant pour le py. 


blic! & ſurtout pour les de- 
votes de votre pals! Votre 
nudité les portoit A detacher 


leurs ſens de la terre & à pen- 
1 ber ſaintement au Ciel. 


8 FRANC. 


Pere aveugle | ne vois 


vous. pas qu'apres m'Etre de- 
pouillé de mes habits , elles 
liſoient clairement dans ma 


nudite, que je m etois entic- 


rement depouille de la cor- 


ruption de Thumanite ? Ne 


voiés vous pas que ma nudi- 
te toit un type de Pinnocen- 
ce du Chretien? S. Francois 


tout nud au milieu de la 5 
2 


1 
4. | FOE: 4 _ 3 As 


2 Vine 3 -wieux | 


. qu aucun Docteur à ſes ci- 
toiens, qu“ il toit auſſi inno- 


cent qu un petit enfant nou- 
veau Ne. 


DIOGENE. 


Et de mème tout ce qu'on 


ma reproche de Cynique a- 


prenoit aux hommes qu il ny 
4 rien d'impur dans le mon- 


de que leur imagination de- 


reglee, Ainſi ce qu il y 


avoit, ſelon vos principes, 


de Cynique dans mes actions 


Coir un type de la veritable 
chaſtetẽ. | 


8 FRANC. 


0 eto auſh un type excel- 
lent 
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' lent de la chaſtete que cette 
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impatience lubrique, qui vous 


fit commettre une acte dim- 


purete ſi abominable, que les 


plus hardis dẽbauches en au. 


roient rougi. 


D IO GENE. 


Je: 
En verité il vous fied bien 
de me reprocher une choſe, 
qui en ſoi-meme na rien de 
plus criminel que les autres 
Evacuations de la Nature. En- 
ſeignes un moien ſur de I &vi- 
ter à vos elus commencans, 
dans la vigueur de leurs pre- 
mieres années, conduiſes les 
promtement au grand reme- 
de, que vous aves ſi mal 4 
propos interdit à vos Reli- 
= feu. 
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gieux. Erablifles partout des 
noces premarurces & ſur tou- 
tes choſes ordonnes à la Natu- 
re d etre auſſi ſage quand elle 
dort que quand elle veille. Peu 


gen faut que vous ne me for- 


cies à faire un detail que je ne 


yeux point me permettre. Ce 


neſt pas ici le lieu de juſtifier 
mon action. Je vous attens A 


cette femme de neige avec la- 
quelle vous aves ſi —— 
habite pour èteindre Fardeur 
de la chair. | 


S. FRANC. 35 


Comment! vous oſès com- 


barer à votre execrable impu- 


tetè une action toute merveil- 
eule? qui temoignoit ſi bien 


X 5 
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la victoire de la grace & com. 


bien elle eſt ſuperieure au de. 
ſirs deregles de la Nature: > 


DIOGENE. 


1 faut dome vous convain. 


ere par la doctrine de votre 
Religion. Montres moi dans 


_ PEvangile,que la grace duCiel 


ait jamais agi par des mojens 
qui puſſent inſpirer au Chre- 
tien des mouvemens crimi- 
nels; qu elle lui ait permis de ſe 
faire des figures capables de- 
mouvoir les ſens, ni de s apro. 
cher des objets qui pou- 
voient former en lui des idées 
d' impuretẽ; qu elle lait mis 
dans le chemin des tentations 
pour le faire arriver Ala vertu 
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quelle ait expole dans des 
paſſages od le vice pouvoit 
etre le plus fort & triompher 
des plus belles reſolutions de 
vos fidelles. Cꝰeſt- la que la 
Nature peut s' oublier & mal- 


e ore leur ſainte fermetè ſe. 
Jene veux pas achever. Qui 
fit apres tout ce qui le paſſoĩt 
entre vous & votre femme de 


-veige, & ſi vous malliés pas a- 
i- lors en Paradis par le chemin 
le de Enfer? Cependant on a 
kit de vous un des plus grands 
o- Saints du Chriſtianiſme. A- 
u- voués avec toute la ſinceritè 
ce; dun Saint, qu'il ne me man- 
n quoit que d' tre Chretien, pour 
ons tre canoniſè comme vous. 
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© DIALOGUE xXx. 


 CONFUTIUS, & S. FRAN: 
E 


N 
LI Oh ho! mon ami, je 
vous trouve fort plai. 
{ant de venir nous troubler 
dans nos myſteres. Soies de- 
vor à votre mode & laiſſcs 
nous invoquer le Ciel à la Ni 
. 1 


8. FRANC. XAVIE R. 


JTaccepterois ce parti, ſi j Vi 
ſervois un Prince du ſiecle: ſole 
mais je ſuis ici muni des ordres noi 


dun 


"Se Phil 5 e 485 5 
Yun Maitre qui ne veut point 
de partage. 

C on FUT 

Eh! comment le nommes 
vous ce Maitre? Faites nous 


connoitre {on autorite', mon- 
tres nous vos inſtructions. 


8. FRANC, XAVIER 


t Les voila. . Celui qui me les 
.M: remiſes les tient de Dieu, qui 
ces lui dicte d'une maniere in- 
la Nuiible, extraordinaire, & par 
de certaines influences des 
graces du Ciel qui n agiſſent 
en lui qu après avoir ete cree 
Vicaire de Dieu par une aſſem- 
blee nombreuſe d hommes que 


nous appellons des Cardinaux. 
X 3 Ker 
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Cette creation, qui eſt toy. 
jours dictèe par Feſprit divin, 
fait un changement tout mira- 
culeux dans cet homme deve- 

nu Vicaire de Dieu. Il ne lui 

elt plus permis d' errer dans ce 
dul concerne les interèts de 
ſon Maitre: les graces du Ciel 
le ſuivent partout, une lumie- 
re interieure, que Dieu nac- 
corde qu à lui,eclaire {on ame. 
Des qu il s'agit d tendre & de 
maintenir cette autorite quil 
tient de la main de Dieu, il lui 
3 eſt permis de tout entrepren- 
dre, parce que cette autorité 
* eſt inſéparable des droits de 
la Religion Chretienne. I 
voit tout, il prevoit tout, il de- 
cide ſans appel, parce que {a 


COlb 


— 
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connoiſſance eſt alors ſans 
bornes. Cela n'empèche pas 
qu'il ne puiſſe etre fort igno- 
rant en toute autre choſe; 


mais dans la Religion il eſt 


infaillible, & pour ſentir qu'il 


Teſt en effet, il faut necellai- 


rement étre Pape. C'eſt 
un nom que vous connoifles 


ſans doute? 


G Oo N FU TITUS. 


— 


je connoiflois ce Pape de 
nom, mais je ravois jamais 
- entendu parler d'un homme 


infaillible, Vicaire de Dieu, 


comment Dieu peut emploier _ 
des hommes pour ſe donner 


un Vicaire. Ceux qui Teli- 
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ſent ſont aparemment infail. 
 libles comme lui? 


* FR. XAVIER. 


Au contraire ils ſont tres 


dies. II ſeroit bien con- 
tradictoire que des Cardinaux | 
fuſlent infaillibles comme le 
3 Pour Telire ils s aſ- 
ſemblent un certain nombre 
de jours, & pendant ce tems- 
Ia ils envoient des couriers aux 
Princes Chretiens. On sa- 
gite „ on s échaufe, on fait 
des intrigues. Tout à coup 
on ſe reunit, & c'eſt alors 
2 [Eſprit * deſcend du 
iel "rar decider en faveur 
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CON- 
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CONFUTIUS. - 


Tout cela me paroit un 
peu Comique: mais enfin ve- 
nons au fait. Le Pape devenu 
Vicaire de Dieu par une voie 
ſi extraorqinaire, ſi difficile 
à comprendre vous a donné 
vos inſtructions, & ces in- 
ſtructions, dites vous, le Ciel 
les lui dicte. Tout cela ne 
peut me convaincre encore de 
la validite des ordres que 
vous me montres. J'y vois 
trop de contradictions: prou- - 
ves moi plus clairement que 
ces inſtructions viennent de 
Dieu par la voie de ſon Vi- 
caire.ñx˙ 
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y 8. FR. X AVIER. 


Si vous avids eu le bonheur 


I e rre ne Chretien, vous ver- 
iss qu il eſt auf peu difficile 

d' etablir & de croire ces con- 

tradictions > que des verites 
* Evidentes. | A Pegard du Pa. 
pe, toute Egliſe decide pour 
lui. Cette Egliſe fonde fon 


choix ſur Pautorite inviſible 


de [Eſprit Divin , qui veſt 


| Perperuce de ſiecle en ſiecle 


par la bouche de ſes fidelles 


& les inſtructions de ſes Doc- 
teurs. Cela s'appelle Tra- 


dition. Elle ſe fonde encore 


ſur une autre autorité viſible 


& ecrite, que Ton appelle 


Evangile: mais cette dernie: 


te 


— 
„ + 


6 Philoſophiques 4 _ } 
re autorite doit etre dirigcke, 
temperce par la premiere. Vous 
r pourries me demander ce que 
ceſt que cette Egliſe. Entre 
e pluſieurs definitions voici la 
plus juſte. Celt le corps des 
Docteurs Chretiens fidelles au 
„pouvoir du Pape & ſoumis 

r aux decifions, qu'il croit con- 
venables à ces deux autorités 
e dont je viens de vous parler. 
t Ces fidelles Docteurs aſſem- 
e bles font par conſequent di- 
s | riges, inſpires par cet Eſprit: 

- qui inſpire le Pape. 


CONFUTIUS. 


T FR | 
e Je ne vous paſle pas la de- 
e finition. Pai vu boaucoup 
de Chretiens, qui ne vous la 
= * pale | 


Et: 4 | Diakibuee Crit: 
£145 paſſeroient pas non plus. Vous 
mavez nommé] Evangile. Ce 
que j en ai lu s' accorde fort 
peu avec ce que vous m avez 
raconté. Les Apotres, dont 
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il parle ctoijent bien ſimples 


dans leur conduite, & je ne 
vois pas que le Ciel usat de 
beaucoup de detours pour les 
faire agir. La tradition dit 
elle que les Succeſſeurs de 
ces Apotres aient corrige cette 
. comme un defaut? 


S. FR. XAVIER. 
L Eſprit Divin Ta- conſer- 


| Vee pendant quelques ſiecles, 
mais il sen eſt defait peu à 
peu pour s accommoder aux 
hommes. Car enfin il falloit 


con- 
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continuer de gagner des ames 
A Dieu. Les moiens ont chan- 
ge avec les revolutions des 
fiecles. 
SON Uns 
Je ne vois point qu on puif- | 
ſe accorder cette variation a- 
vec ce qui eſt Ecrit dans vo- 
tre Evangile. Favois tou- 
jours crũ que les Loix de Dieu 
ctoient immuables. Voici 
donc une nouvelle contradic-: . 
tion, un Evangile qui pre- 
che la ſimplicité, une Tradi- 
tion qui la conſerve quelque 
tems, & qui Tabandonne en- 
ſuite pour s' accommoder au 
gout des hommes, au lieu de 
les ſoumettre aux Loix de cet 
Evangile, & de conſerver Tu- 
* 7 nifor- 
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- niformite avec elles. Je vois 


' enſuite des hommes Pleins 
c' intrigues, & fagonnes 4 


toutes les cabales . ſiecle 
donner un Vicaire à leur Dieu, 
& concerter election avec 
un certain Eſprit Divin, qui 
ſe prete A leurs projets. 1! 


faut avouer que votre Chril- 


tianiſme eſt un vrai jeu de 
Theatre. Portès donc vos mo- 

meries ailleurs. Je crois que 
vous ètes venu ici plein de bon- 
ne fol: mais avec uti plein pou- 
voir tel quelt le votre, je ne 


vous reconnoitrai jamais com- 


me un Envoié de la part de 
Dieu, ni cet homme, que vous 
appellés Pape, comme un Chef 
5 _ de faire — Tau- 
| - --edti- 


a 
-4% . 
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il dune Religion fur la 
Terre, s il nen reſpecte lui- 
meme les maximes & les ver- 
1 


DIALOGUE XXX. 
BACCHUS & s. PATRICE. 5 


BACCHUS. 


Arbleu vous aves bien peu 

de cœur, mon ami, d'a- 
voir ainſi laifſe perir Tek 
ſerables qui viennent de faire 
naufrage ſur les cotes du pais 
dont on vous a fait le Patron. 


* AT RICE. 


Je erois, mon cher, que 
vous ayes "oy ba d'un coup. 
Suis- 


7 — 


2 5 Divlgues Criniznes | 
{  Suis-je Dieu? puis-je Etre par- 
| tout ? Pendant que ces mal- 
heureux ſe noioient, Jetois . 
occupè a en ſauver d'autres. 


BACCHUS. 


WF 8 vous waves qu un pou- 
Voir borne, pourquoi tout le 
mm-onde court il à vous? pour 
moi qui n' tois Dieu que pour 
: les yvrognes , je prenois ſoin 
di'eux, & j avois toujours mes 
Is | Miniſtres en campagne pour 
leurs beſoins. 


S. PATRICE. 


- * * » 


nes nous Maitres des 

excès de nos devots? Vous a- 
ves été dans le meme cas, ſi 
vous voules parler bien (1 Incere- 

ment, 
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/ 


ment, Il en eſt de nous comme 
des Miniſtres des Princes. 


Tout le monde court a leurs 


graces; on leur en demande 
toujours plus qu ils .n'en ſau- 
_ rojent accorder. 


— 


BACCHUS. 


Mais ce pouvoir immenſe - 
que vous attribuent vos devots 
eſt pourtant maintenu ſous I au- 
torite de ceux qui gouvernent 


les Chretiens. Leurs Docteurs 
_ ne ſont pas faches qu on croie 
que vous penetres mème dans 


les penſces des hommes, & 


qu'en moins d'un clin d'œil 
vous aprenés le danger ou ſe 


trouvent ceux qui s adreſſent a 
vous en differens endroits de la 
'- Terre: 3 S. PA- 
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Helat! nous frames 3 
eloignes d'un pouvoir ſi vaſe, 
Mais encore un coup qui pour- 
roit borner ces excés? Il ſeroit 
beaucoup moins difficile d'c- 
teindre Vardeur des amans que 


Asa ferveur des d devots. 


BACCHUS. 


ide comprens que bien - FM 
<a en ctat de remedier à 


tous leurs maux, vous nen- 


dteendes pas meEme toutes les 


prieres qu ils vous adreſſent. 
. F A T 


Nous prions Dieu pour ceux 
5 qul 1 implorent par notre 
moien. 
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moien. Nous Jui préſentons 

leurs prieres, & nous lui de- 
mandons des graces pour eux: 

mais Dieu, qui eſt leur mai- 
tre & le notre, fait à leur &- 

gard tout ce qui lui plait, ſans 
que nous y mettions du notre 
que nos prieres. 


BACCHUS. 


Nos devots nous ont autre- 
fois traits de la mème fagon 
que les votres vous traitent. 
Nous etions les Saints des pre- 
miers ſiecles du monde. Au 
reſte on ma beaucoup parle 

d'un moien fort ingenieux par 
lequel on ſuppoſoit que vous 
developpics toutes les pen- 
ſees. Un certain miroir 


8. PA- 
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% F 
Celt la plus ſinguliere de 
toutes les fourberies. Des 


gens qui, dans leurs retraites 


ont voulu travailler ſur la 


Religion des Chretiens à la 


 facon des Chimiſtes , ont ſu- 


pole hardiment le miroir de 


la Divinite. lls avoient be- 


ſoin de notre nom, & ils sen 


ſervoient pour ſe ſoumettre 


tous les devots de leur ſiecle. 
Ne me parles pas de cette 
ſotiſe. Ils s'aviſerent de ſu- 
poſer, que pour ſavoir ce qui 
ſe paſſe de plus ſecret ſur la 


Terre, nous n avons qu à con- 


templer Dieu comme on ſe 


contemple dans un miroir. 


vac. 


— 


. Phil higher. 50 1 "MY 


BAC CHs. 


0 Jupiter createur du gen- 
re humain , Vous aves cree 
les hommes. infiniment plus 
ſubtils que vous. N 


Eben dad be bez dab bee 
DIALOGUE XXIII. 
MERCURE & LE SOLEIL. 
MERC UR E. ; 
Edouble ta lumiere , 855 


leil, j'ai beſoin de 2 
raions pour voir dans les en- 
| trailles de la Terre. 


214K 80 
Laiſſe lui du moins le tems 


de ſe repoſer. Les hommes 
Tont 


Font Wi Epuiſce, quel. 
le aura beaucoup de peine à 
ſe remettre. Plutus eſt ſi ir- 
rite de leur avarice, qu il a re- 

ſolu de ſe retirer au centre du 
monde avec ce qui lui reſte 
de threſors. Car dit il, 6 j je 
my mets ordre, je ſuis perdu: 
la Terre ne ſera bien-tor qu u- 
ne Ecorce vuide. 


MERCURE. 


Jet men veux ni A Plutus, 
mũ a ſes threſors. Je ne * 

tens faire aucun mal à la Ter- 
re: je ne veux que lui retran - 
cher des choſes ſuperflues & 

inutiles, dont je tirerai plus 
honneur & plus de profit, 
I les hommes n'en _ 


— 


* „ Phibſoplig ues. 503. 
de ſes thréſors, & des richeſ- 
ſes de Plutus. 


IR SOLMLL 


Voici encore un tour de 


Mercure. Quelles ſont done 


ces choſes . & inu- 


tiles 2 


* E RC UR E. 


Des os, des kailtons; des 
reſtes de corps humains ; le 
bois des cercueils d'on je ti- 


rerai ces corps, quelques Poi- : 
gnees de cette terre qui les 
environne, autant que Jen 


pourrai prendre de celle qui 


5 Yell melee a ces corps . 
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rin so 
Viu.ieux filou! Ne Lavois. je 
pas bien dit? Tu ne cher- 
| ches qu à te remettre en cre- 
dit par de nouvelles fripon- Ir 
neries. Parce que tu noſes I. 
plus paroitre en public com- i 
me Meſſager des Dieux, te I 6 
voila reduit à faire le Charla- I c 

tan & le Chimiſte : mais ne In 
| crois pas que je contribue ja- ! 
mais 4 realiſer tes chimeres, Ip 

a 

El 

L 


non plus que celles de Para- 
celſe & de van Helmont tes 
Diſciples. Separe les (le- 
mauens de ces corps, fais en I 
I Analyſe, reſous, diſtille, In 
compoſe, rectifie; tu ne trou- It 
veras jamais que ce que la Id 


Na- 
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Nature produit de plus inuti- 
le & de, plus vill. 
Je 4 beſoin ni de Chi- 
mie, ni d' Alchimie, pour 
reuſſir dans mes recherches: 
il ne me faut que ta lumiere 
& une beche, pour trouver 
Les cercueils, & des os de 
worts dans les entrailles de la 
Jerre. Depeche toi donc, 
pluſieurs milliers de devots 
attendent impatiemment les 
effets de mes decouvertes. 
Leurs Pretres font des Neu- 
vaines & des Proceſſions à 
mon intention. Ils ont dé- 
terre un monument qui pre- 
dit expreſſement, que par des 
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de la Terre, je dois leur a. 

Porter la ah Pierre Philo. 
Jo a Le voici ce Monu- 


use fh bia M F; ger 
de la gloiree 

Abr gera Chimères au Vieux 
tems, 

Bar docucule aidam a Robe 

more 

As Ciel muvean domera des 

Croians. I | 


05 deterrts , agua ver. 
Au genre bumain montreront 
Furs threfors, 

e verront leur facond: 
8 ubatue, . E. 


& Philoſphiques 50% 
E. vrais elus ſe * les | 
my = morts. . 7 


Des corps. diſſous au creuſet 

"l Pe: ans iſ je N 

Le fils 5 Ciel eue lesEle- 
mens. 

Baume di iceux guerira le fi 
„ 

Et les fletris ſeront les trim. 
N 5 
L E S 0 LE 1 i. 


che fort du Jargon des Ae 

miſtes. 
e ee E. 3 
Les choſes ſacrées & les 
myſteres ne Sexpriment pas 
autrement. Les Alchimiftes 
ont prophane ce Stile Divin, 
nde — qu ils * emploit dans 
Et "Yu leurs 


Le ſtile de cet Oracle apro- 1 


9 


358 Meters C iger 
leurs viſions, comme ſinges 
de ces Adeptes illumines, 
qui devoient ſeuls poſſeder la 
veritable Pierre Philoſophate. 
Ces Pretres que tu vois aſſem- 
blés, ſi recueillis pour Ta- 
mour des peuples, ſi deta- 
ches de ces thréſors pour leſ- 
quels vous ar 's paru allarme, 
ſi attentifs à reunir les hom- 


mes aux Dieux; voila les fi- 


delles Adeptes à qui je dois 


communiquer le ſecret du 


[- 80 Ciel, la merveille des vrais 


Phi loſophes , le grand Oeuvre 
qui decourre aux hommes les 
veritables richeſſes. Ceſt ce 
Precieux Elixir que je veux 
tirer de la Terre, pour la 


conſervation des Villes, = 


Soleil, depeche toi d'eclairer 


4 Pbibſophigues 509 


þ Ra des Etats, le'retablif. 


ſement des malades; le repos | 
& la tranquillite des ames, la 


reſſource des miſerables, la lu- 


miere des égarèés, la conver- 


ſion des mechans, & comme 


unique pr ẽſervatif de la vertu 
dans la corruption de I'Uni- 


vers. En un mot, ces Talismans 
celeſtes creent, animent, for- 
tifient & regenerent. Mais je 


pers trop de tems à ce detail. 


Mercure, & redouble ta In; . 


miere en fa faveur. 


LE SOLEIL. 


- Meſlager du Ciel, dois-je 


vous croire ſur. votre 'parolle? 


puis-je .m'afſurer- que ma lu- 


*. 3 mw 


9 10 N Crivigues 
miere, dont vous-aves tant a- 
buſe pour multiplier vos im- 
poſtures, ne contribuera pas a 
repandre dans I Univers la 
Charlatanerie d'un art, i pa- 
roit ſi contradictoire & ſi biza- 
re dans ſa nature & dans ſea ef. 
fets 3 


MERCURE: 


| 1: On a fait 4 * pour 
| le decouvrir dans les premiers 
ſecles, & fon utilite na pas 


Et entierement inconnue A 
Vancien Monde. | 


LE SOLE Eli 


La fraude & l' avarice ont 
Zan, les Dieux & trompe les 
hommes dans ces anciens tems 


Com- 


Gd 
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comme aujourd hui, & vous a- 


* 
- 


veés toujours Etc le Protecteur 
de leurs impoſtures. | 


MERCURE — © - 


Vous voiés qu'il ne $agit 
ict que de la gloire de Jupiter 
notre pere, & du ſalut du gen- 
re humain. Je ne prètens point 
abuſer de ces threfors, ni en 
diſpoſer pour faire valoir les 
tours de ſoupleſſe & les pra- 
tiques artificieuſes qu on me 
reproche. Jai moi - mème de- 
mandè 2 Jupiter, qu il lui plac 
daffermer les revenus de ce 
merveilleux ſecret. Il a jetté 
les yeux ſur le plus riche 
Marchand qui ſoit dans le 
Monde. II Pa comme Deifié 
T 
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5 1 2 Dialogues >a 
lui attirer la confiance 

des. peuples ; il lui a &rabli 

des bureaux & des commis 
Ip par tout ['Univers. Lentre. 
 - » tiende ces threlors, les de- 
| -  Couvertes que jen dois faire, 
le trafiq de leurs proprietes 
ſont autant d'actes Religieux 
relatifs à la Majeſte du grand 
Arbitre des Dicux & des 

hommes. 


1 801111. 


* & he. trafiq melee. dans des 
Actes Religicux! Voila com- 
ment ta Charlatanerie ſe de- 
céle. Aprens, vieux filou, que 
Jupiter na beſoin ni de par- 
tiſan, ni de fermier. Il em- 
Ploieroit des moiens fi me- 


pri- 


e & Philoſophiques 351 
| priſables pour ſe conſerver 
che à mieux cacher tes fri- 


ponneries. Le Soleil nen a 


que trop eelaire. 5 


ceſt un aimable gargon. Tu 


- * = 4 « * g 
: 7 


de chimeriques threfors! Cher- 


DIALOGUE XXXIV.. 


 MERCURE & ESCU- © 
| F | 


ME R C UR E. 


A'S tu vii Priape de 
{7  Lampſaque > parbleu 


ne le reconnoitrois pas, tant 

il a change a ſon avantage 

depuis qu'il a. voiage en Eu- 

rope & qu il sy eſt fait ini- 
N 1ͤ - 
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5 $14 © hk Critiques 
tier aux myſteres de la nou- 
5 velle e, 


— 


£8CULAPE. 


Ne me parle pas de ce 
miſerable. Il a fait autrefois 
tout ce qu'il a pu pour rui- 
ner mon credit en Grece. 
Aujourd hui ce maudit Opé- 
rateur travaille a m'oter le 
peu de credit qui me reſtoit 
encore ſur le beau - ſexe. * 


MERCURE. 


Que me dis tu la? je le 
croiois devenu le meilleur de 
tes amis, & qu il ne s etoit 
ſi joliment metamorphoſe que 
. te ſervir Plus utilement. 


3 


ES- 


. 2 


ESCULAPE. 
Il ma abime , [le coquin 


qu'il eſt. Pai beau aficher, 
faire valoir en termes choiſis 
mes cures miraeuleuſes, a- 
* prendre 2 tout le public que 
je ſuis accable de gens qui 


51 
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F 


-  viennent me conſulter de tous 
Cotes; "== daigne ron 
t lnflrmes e ſuis encore au 


monde. On ne veut plus de 
mes recettes, depuis que ce 
Charlatan s eſt mis à la mo- 


e de ſous le nom d'un Saint. 


e | Tous mes ſecrets ſont mepri- | 
it fes, ma medecine na plus de 
e vertu & les Dames me re- 


1 gardent dun oil de pitiè, 
parce que leur imagination 
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neſt frapee que de ce Priape 
traveſti en Saint. 


ME RCURE. 


Mais cette imagination 
frapee devroit vous tre fort 
avantageuſe. Pai toujours 


=- oui dire que C'eſt elle qui fait 


le plus de mal aux Dames. 
Avec le ſecours de cette ima- 
gination frapee combien de 
devotes -Priape ne vous en- 
voie til pas? Vous ſaves avec 
quelle activité il penetre dans 
Pimagination du ſexe, que de 
la il paſſe plus avant, qu en- 
ſuite il detruit I œ onomie 
du temperament, qu'il lui ar- 
rive mème de leur cauſer u- 
ne maniere d'yvreſſe qui les 
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ESCULAPE. 
Les tems font changes & 


; les Syſtèmes le font aulſi. 
Javoue que j ai repare aſſes 


ſouvent les maux que faiſoit 


Priape, & je les reparerois 
encore , s il s'&toit toujours | 


contents d' etre Priape. Mais 


I hypocrite, apres s' etre fait 
initier , s'eſt aviſé du plus per- 
nicieux ſtrarageme qu on put 
inventer _ Sattirer la ve- 


1 +7 nera- 


8 - Philofp; bi ues: "Mi k 7 
eva Kal a des Be | 
chantes. Ceſt alors qu'il 
napartient qu au ſeal Eſcu- 
lape de retablir cette œco- 
nomie. Ceſt à lui qu'elles 
ſont forcèes e recours 
dans leur man ie. 


— 
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1H neration des Dames, depuis la 
 - coquette en herbe juſqu à la 
prude la plus conſommee par 
Fexperience de Page, Tu ſais 
comme il eſt arme. Il a mis 
en recette ce qui La fait autre · 
fois valoir a Lampſaque. Je 
ſoufre trop pour dire le reſte. 
On regarde, on touche, on ra- 
cle, on ratiſſe, on pulveriſe. Ju- 
ge, Mercure, ſi je mai pas lieu 
de craindre pour mon pouvoir. 
Priape niche comme un Saint 
dans une Chapelle, pourvu de 
qualitEs qui le rendent reſpec- 
table aux Dames Chretiennes, 
metamorphole "enſuite en re- 
_ cettes, va certainement me rut- 
ner, à moins que Jupiter ne le 
confonde avec les ſupots de {a 
Chaclatanerie.. MER- 


4 1 5 0 
8 MERCURE. ST 


| x | nels font ils ces Chaila- 
tans ; * 9 5 > 
0 ESCULAPE. | 
I Des gens vetus d'une fagon. 
E extranrdiacire portant un ha» 
bit qui previent les peuples, 
ans mème que le mérite de ce- 
mi qui le porte contribue à la 
* prevention. Cesgensleur per- 
ſuadent qu ils ne voientaucun 
objet dans le monde qu' aver 
N une certaine lumiere qu' ils di- 
ſent leur Etre communiquee du 
Ciel. Ils ne parlent pas comme 
ile reſte des hommes, & pour 
leur actions, ils veulent bien 
21 Ee ſupoſe quelles mont rien 
i „ parce que cette 


meme 
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me lumiere pure leurs . 
Ceſt en ſe faiſant ainſi valoir 
qu ils ont ẽtabli leur credit : & 
Iors qu' ils aſſurent que la Reli- 
gion parle par leur bouche, ce 
weſt pas elle qui perſuade les 
peuples, ceſt Fhabit, le 
geſte & la voix du Charlatan 
qui leur parle. Tels ſont ces 
. gens qui s en vont col portant 
an Dames les ſecrets de leur 
art nouveau, & qui leur debi- 
tent humblement, comme de 
1s part du Ciel, les merveilleu. 
ſes gueriſons de Priape canoni- 
e. On aſſure mème quiil en 
eſt pluſicurs auxquels il com- 
munique tout le pouvoir de ſon 
| art: mais quoi qu'il en ſoit, ils 
pronent egalement tous en- 
| ſem⸗ 


emble 1 malariae opera- 
tions s du Saint. —— 


— 


MERCURE: 


Fai penſe aux moiens de te 

rehabiliter: En voici un, ce 

me me ſemble, qui eſt infailli- 
ble pour retablir ron credit; 

| Commence d'abord par con- 
gedier les. vieux medécins, 
choiſis en de jeunes, agreables 
& vigourenx a leur place; _ 

cChoiſis les ſurtout adroits & = 

ſubtils. Ordonne leur de ba- 

nir le galimatias de leurs recet- 

„ tes & la barbarie de leur ſtile. 

5 Inſpire leur d' imiter ce Puieli- 

|| rage de Pretre par lequel 

Phomme d Egliſe calme les de- 

votes. Ils peuvent auſſi me- 

ler 
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ler beaucoup de politeſſe, un 
peu de galanterie avec les ſe- 
ceets de art. Mais ſur toutes 
choſes ils ne doivent pas ou. 
dlier, combien Priape eſt har- 
di, puiſſant, &veillé. Il va droit 
au fait, en un mot il parle 


Frangois. Si les jeunes mede- 


cins obſervent bien tout ce que 
Dames reviendront à toi, & le 
Priape traveſti ne ſera plus 


| que le Saint des vieilles bi- 
sc A TE 
Le conſeil eſt admirable. 


le vais ſur le champ travailler à 


le faire mettre en exccution. 


DIA- 


= 


7777 
LE TASSE & VOLTAIRE. 
AS 7” - Tikes 8 E. 115 Tk 
N ma dit des choſes aſ- 
CF (6s furprenantes de la 
rapidite de votre reputation & 
des bienfaits que la fortune. 
vous a procure. Tout cela 
eſt il bien croiable? 
On ne vous a rien dit que 
de vrai. Ma reputation 14 
point et traverſce. A peine 
avois- je commence de faire 
des vers, que Fon m'a vn, 
connu, admire ; & je me ſuis 
| = trou- 


ry 
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trouve. presque en meme tems 
Poete,. Poete celebre,, & Poë- 
te riche. Si je voulois vous 
parler poëtiquement, je vous 
dirois que le merite a tout fait, 
- & que je ne ſuis redevable 
_ daucun: bienfait à la fortune: 
mais je veux bien me taire en 
votre preſence. & remettre à 
la poſterite le ſoin de me pla- 
cer au rang qui mi eſt du. 


. NE * ; 8 
ages 3 — — am > 1 * 


LE TASSE. 


Si vous ne parlès pas en Poe-- 
te, vous penſés en Poete. 
Nous ſommes toujours les pre- 
miers admirateurs de nos ta- 

lens, mais nous ne les admi- 


bons tout haut qu après que le 


public a commencè d'admi- 
1 : fer. 


„ ana. ©. adds % & 
„„ ROINT - -- 


% | 


& bh peer. 52 = 


rer. 1 il en ſoit, trou- 
ves bon que j attribue une par- 
tie de votre bonheur à une cer- 
taine diſette qui ſe fair ſentir 


en France, & à cette bonne 


opinion que ſes voiſins con- 
ſervent encore de Teſprit de 
la Nation, malgre Fenvie & 
la jalouſie qu'ils ne ſauroient 
perdre. Sans cette bonne o- 
pinion , croiés vous en con- 
ſcience qu ils vous auroient 
pardonne chex eux vos gra- 
vieuſetes capricieuſes & ſuivies 
ordinairement d'une impoli- 


— 


teſle piquante; une fatuite 


de petit maitre qui ne vous - 


abandonnoit pas; ce dedain 

que vous affecties vous voiant 
aplaudi en tout; ces deci- 
ſions 
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3326 Dialogues Critiques 
ſions choquantes que faiſoient 
- ___  valoir une hardieſſe exceſſive; 
des airs fanfarons; en un mot 
ces manieres od l'on ne re- 
marquoit que diſparates, & 
cette conduite eEternellement 
 trreguliere? Vous paroiflcs - 
ton de ce detail. Croies 
moi; je le tiens de bonne part. 
C'eſt encore en vertu de cette 
opinion qu on a fait grace à 
un grand nombre d' idées de- 
placees dans vos ouvrages. 
Elle a meme avengle des 
connoifleurs : & ſoit politi- 
© que, ou complaiſance, ils y 
dnt laifle paſſer beaucoup de 
choſes qui ne valoient pas 
mieux que ce clinquant qu un 
de vos grands Poëtes ma re- 
1 pro- 


S @& Philoſopbiques. 527 
: | proche. II eſt vrai que vous 
| av& eu affes Cadrefſe ponr 
cacher ces fantes par le moien 
d'expreſſions choiſies, de ter- 

mes aſſortis avec art, de ri- 
mes heureuſes. Si vous avies 
vécu du tems de votre Deſ- 
preau + «.. | Mais vous ctes 
na fort à propos pour votre 
reputation. Cinquante ans 

| plutot , vous Eties perdu. 

N L,T-ASRK.- 

Devrois- je attendre un tel 
jugement du Tafle ? Je reſ- 
pecte trop votre nom pour 
recriminer contre vous. HE 

de grace, paſſés moi ces é- 
carts que vous cenſurès, & re- 
- | gardes les du meme œil qu on 
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528 Dialogues Criti 1s 
a regarde votre folic. . 
| ſays qu apres Pacces votre 
imagination étoit plus nette, 
& plus degagee, votre eſprit 
plus ſublime, & ſon entou- 
haſme plus noble. A Légard 
des fautes de mes oavrages, 
qui les a mieux ſenties que 
moi? & neſt ce pas pour y 
avoir été trop ſenſible, que 
Jai ſi bien multiplié les edi- 
tions de mes livres? A peine 
avois je apergu ces fautes que 
je courois precipitamment 
chez mon Libraire. Je priois, 
je ſollicitois, je ſuplieis. Je 
lui repreſentois mon affliction; 
combien ces fautes me fai- 
ſoient ſouffrir , combien de 
gemiſſemens & des ſoupirs . 
| es 
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| 

| 


les m' arrachoient pour Vamour 
de ce public que j avois offenſe 
en lui donnant des ouvrages ſi 
defectueux. Et comme je de- 
vois, à quelque prix que ce 
fut, faire reparation en hon- 
nète homme à tout le public 


offenſẽ, ſi je trouvois le Librai- | 
re inexorable, je courois of- 1 


frir mes ouvrages corriges A 
d'autres avec la reſolution de 
les leur reprendre des que je 
les trouverois indiſpoles à les 
reproduire auſſi· tõt changes & 
corriges de nouveau. Vous 
voies ce que me coutoient mes 
fautes. Du reſte ne me repro- 
I ches pas cette inquictude del- 
prit, ou plutot ce meconte- 
ment de moi-meme, & ſouve- 
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nes vous que vous n'cties pas 


nmieux ſatisfait de votre Feru- 


An, 4 


ſalem que moi de ma Henria- 

de. Jai la quelque part, que 

vous avis entierement re- 
TM fondue. N 8 85 

© -» Ai-jeeutortde vous repro- 

cher une conduite irreguliere? 


__  Foutcedttail en prouve [irre- 


gularitè. Aucun Auteur qui 
a du goltt ne fauroit Etre ab- 
ſolument content de ſes pro- 
ductions. Qu il ſe prepare dans 
ſon cabinet les moiens de faire 
reparation de ſes fautes au pu- 
blic. Cela eſt dans les regles: 
mais qu il ſe joue de ſes Librai- 


res, qu'il leur enleve un bien 


qu ils 


& phie bn 53 1 


Au ils ont legitimement, acquis, 


lous ce pretexte de reparation , 


voila de votre propre aveu ce 
que vous aves fait & ce que 
j appelle une injuſtice crianto. 


VOLTAIRE 


Si cet uſage avoit &t6 ctabli : 


de votre tems, vous n'y trou- 


veries point d'injuſtice. Le 
public ſoufre volontiers celles 
qui lui ſont avantageuſes. II 
preſcrit en leur faveur » & je 
pourrois mème ajouter; que 


lion ſilence on ſa complaiſance | 
rendent ſouvent le terme d' iu- 


juſtice Equivoque. Apres tout 
fi Jai recherche les Libraires, 
il ne tenoit qu*a eux de me re- 


r. Je me ſuis quelquetois Þ 
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1 pre valu de Taviditè de ces afa- 
mes de gain : Vous en aurids 

fait autant. Vous aurices refait 

dix fois votre Poëme, ſi vous 

aviés trouvé dix Libraires à 
votre Jeruſalem. ] en ai trou- 

VE pour le moins autant, qui 
mont achete la refonte de ma 
Heurihde & qui, tout en ſe 
plaignant que j ètois un ſtellio- 

nataire public, etoient pourtant 
lavis de paier bien cher les co- 
pPies de mes ouvrages offertes 
à droite & à gauche par mes 
courretiers, & colportees par 
certains merciers de la Repu- 
blique des Lettres, qui trafi- 

quent en Manuſcrits. 
LE TASSE 

Dites auſſi, que vous avies 

̃ | 1 


" p e 8 


dae des corrections, des 
changemens & des additions 
de reſerve pour ſoutenir ce tra- 


fiq honteux, que mon ſiecle & 
les! precedens ont eu le bon- 
heur de ne pas connoitre. 


VOLTAIRE. 


Auſſi ne parloir on autrefois 


que de la gueuſerie des Pottes. 


Vous n'ignores pas le prover- 
be. Ce n'eſt plus cela chez les 
Poetes entendus. Generale- 
ment nous ſommes plus fins 
aujourd*hui, Non 2 
le Poete, mais tout autre Au- 


teur fait trafiq de ſes Ouvra- | 


ges, & ceſtuncommerce qui 
a ſa rubri rique, ſon ſavoir faire 


& ſes intrigues comme tout 


2 3 au- 
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524 Dialogues Critiques 
| autre. Or qui a jamais con- 
: damneE: Fadrefle dun. nego- 
cia, ni cette habilete , Ces 
ſtratagèmes, cette ſoupleſſe 
ui ſervent à Venrichir? qui a 
jamais blame Iinduſtrie du 
marchand? = 
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.- -Paisque vous vous mettes de 
ir avec le marchand, voions 
ſi je reuſſirai à donner la deſ- 

cription de votre commerce: 
apres cela je vous prierai de 
men garantir la droiture. Un 

Auteur vend ſon ouvrage & 
trouve un Libraire, qui ſouvent 
le paie bien au dela de ſes 


moiens. Le Libraire I' impri- 
me & en tire deux ou trois 
#25 bs 8 Go mille 
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mille exemplaires. A t peine 
cinq cens ſont ils debires, a 
que ! Auteur revient à lui, le; 
additions & les correftioast a la 
main, lui demander la reim- 
preſſion de I'Ouvrage: Si le 
Libraire refuſe d acquieſcer 1 
| Timpatience de I Auteur, ce- 

lui-cireprend hatfliment ſon 
privilege, & ſans faire la 
moindre reſtitution au pauvre 
Libraire , fans s' informer $'1l 


ne risque pas de le ruiner, sen 


va hautement negocier cet ou- 
vrage irefortne. à d autres, & 


meme à pluſieurs differens Li- i | 


braires, court deville en ville 
3 de pais en pais avec cet ou- 
vrage toujours differemment 
corrige, toujours orne de nou- 


£4 a 


£26 en Critiques 


velles additions. C elt li, me 


dites vous, le ſavoir faire d'un 
Marchand qui ne veut rien 
vendre que d excellent pour 
mieux s achalander aupres du 


public dont il connoit la deli- 
cateſſe: mais cette delicateſ- 
ſe de I Auteur devenu mar- 
chand n'eſt qu un beau pre- 


texte. Le ſecret de ſon com- 


merce conſiſte à duper les a- 
cheteurs, & à faire un gain con- 
ſiderable par ſes — Com- 
ment cela s appelle r'il dans 


votre Morale ? Peut- tre n' i- 


gnorès vous pas tout A fait 
comment je le nommerois 


dans la miene. 
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Lalflons là votre Morale. 
Quoique vous puiſſiès dire, il 
me ſemble que mon zele pour 
le public devroit faire Vapo- 
logie de la miene. Ce public, 
apres tout, ne doit il pas etre 
prefere aun Libraire, qui nen 
eſt qu une chetive partie? Et 
quand meme il y auroit quel- 
que choſe à redire dans ma ma- 
niere d'agir, le bien general 


qui en reſulte devroit la faire 


excuſer. Je dis plus: il doit la 
faire louer. Les Auteurs ne 
doivent jamais contracter 
pour leurs ouvrages avec les 
Libraires, qu'avec cette reſ- 
triction ſecrete: Et je ne m en- 


gage 


fr 
. 8 —"” 


ger Dine 8 c ier 
gage qu autant qu il me paroi- 
tra que cet engagement con- 
vient a l intert du public pour 
Jui je travuille, a ma repu- 
lation qui doit m immortali- 
Jer, & a la peine que je me 
donne pour la ſoutenir. Re- 
Aduiſons ceci en Maximes. 
11S: of. important pour 
» un Auteur d'avoir la re- 
„ putation de ne chercher 
„ que la perfection dans 
5 ſes Ecrits. Il Teſt auſſi, 
- 5 que le public ne "5p 
„ pas la qupe des fautes qui 
„ Echapent a un Auteur, 
| bs lorsque ſon ! imagination ſe 
5 trouve dans une eſpece dy- 
„ Vreſle. Ce ſont deux grands 
„ maux que I Auteur doit 
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„ prèvenir a quelque prix que 
„ ce ſoit. II doit emploier 
„ Pour cet efet toute l induſ- 
„ trie de ſon art, & sil trou- 
„ ve des gens qui veuillent 
„ paier ſes eforts, qu il ne sa- 
5 Vile pas de les meprifer: il 
» lui eſt permis de Sen pre- 
„ valoir. C'eſt en quelque 
„ fagon la recompenſe de ſa 
5 gloire, & de fon zele pour 
» la dignite du public. Dans 
„ une telle circonſtance il ne 
„„ doit point eviter le mal 
„ qu il peut faire a ſes Librai- 
„ res, ni craindre de les rui- | 
5 ner par des impreſſions rei- | | 
„ terées à leur prejudice; I 
I, puis qu'il emploie en cette 
„ Occaſion les veritables 
| „5 moiens 
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530 Dialigues Critiques | 
„ moiens de ſe rendre utile 


5 au public. Encore un 


coup un e ruine neſt 
qu un petit mal. Combien [uti- 
- lite publique ne Temporte 
telle pas ſur ce petit mal? 
Sentés vous A preſent la for- 
ce de ces Maximes : n 


E As s E. 


nent la bonne foi. Aves vous 


des Univerſités qui les enſei- 
gnent comme conformes à la 


Religion? 


VOLTAIRE. 


Vous devries ſavoir ce que 
je penſe fur cet article. II 
$ 8e point ici de Reli- 


gion > 


Je crois ſentir qu elles rui- 


/ / trade ft  frids. od 
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„ 
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gion, & {upole quil en fut 
ueſtion, il ne ſeroit pas 
ſi difficile que vous penles 
d'entrer en accommodement 
avec elle. Jai apris 


LE TATE 
Diſpenſes vous de m'en di- 
re davantage: mais ſoies per- 
ſuade que je me felicite da- 
voir vEcu pauvre & honete 
homme. Non ſeulement mon 
ſiecle n'a point vu mettre en 
pratique vos maximes, mais 
il a meme deteſtè cette baſſe - 
venalitè d'ouvrages , qui s eſt 
introduite pour avilir les ſcien- 
ces & les convertir en metiers, 
bien loin de mener à la gloi- 
re & de tendre à Putilite du 
A a Pu- 
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public. Cependant c'eſt ce 
meme ſiecle qui a eté ſi fer- 
tile en excellens hommes. 
La mèdiocritè de leur fortu- 
ne, la pauvreté, lindigence 
meme n' ont pas deshonore 
leur merite. Aujourd'hui ce 
plus cela. Le favant & le 
bel eſprit viſent aux richeſſes, 
& pour y parvenir ils ſont de- 
venus Marchands. "0 


VOLTAIRE. 


Parce que vous n'aves pas 
ſa Tétre, vous aves été re- 
duit à manquer de lumiere 
pour vous eclairer lorsque 
vous compoſiès vos Ouvrages. 


. 5 L E 
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© Je ne rougis point d'avoir 


EtE pauvre : mais en bonne 
foi croies vous que je [aie Etc 
juſqu'a n'avoir pas meme de- 
quoi acheter une chandelle? 


Il eſt vrai que je priai une fois 


ma chate de m'eclairer de es 
yeux pour compoler un ſon- 


net. Cela ſignifie deux cho- 


ſes; que j'ctois pauvre, & que 


| [avois beſoin d'une fiction in- 


genieuſe, pour faire un joli ſon- 
net. Revenons à ce qui vous 
concerne , & permettes moi de 
vous faire d'autres queſtions. 


Eſt il vrai que vous aves paſle 


de la Poëſie a |'Hiſtoire avec u- 
ne facilitè qui na presque 
point d exemple? & qu enſui- 
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gollt? 


te enivre de Pencens de mille 

& mille louanges, I entouſiaſ- 
me ou elles vous ont jettè vous 
a fait faire des découvertes 


tres ſingulieres ſur le bon 


VOLTAIRE. 
Lua tranſition de la Poëſie 


aTHiſtoire m'a fort peu coute. 


Lee public m'a admirẽ Poete, il 


m'a encenſè Hiſtorien. Pai é- 
crit Thiſtoire du Monarque le 


plus hardi, & le plus courageux 
de nos jours. La rapiditè du 
ſucces de mon Ouvrage a ete 


proportionnee a celle du cou- 
rage de mon heros. Auſſi doit 
on dire que 
Pour chanter un Achille il 
falloit un Homere. 
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LE T:ASSE 


On mẽa pourtant aſſurè que 
cette Hiſtoire,d*ailleurs noble- 
ment ècrite, eſt pleine de fau- 
tes capitales; que vous [ayes 

travaillée ſur de faux memoi- 
res; que vous y aves compromis 
votre jugement. Enfin ſi Ton 
doit sen raporter à quelques 
Ceuſeurs, la temeritè de! Hiſ- 
torien eſt en juſte proportion 
avec la temerite du Heros. 
Cette temerité eſt ſi bien de 
votre caractere, que je ſous- 
crirois prèsque aveuglement 
au jugement de ces Critiques, 
& je ne doute pas qu elle nen- 
tre auſſi dans vos decouvertes 
ſur le bon gout. 


Aa 3 VOL- 


536 Dialogues Critiques 
VOLTAIRE. 

| Je commence par vous re- 
pondre que les grandes choſes 
{ont toujours expoſces à la cri- 
tique. A Tegard de mes de- 
cCouvertes {ur le bon gout, je 
les ai glorieuſement terminces 
par un monument èrigè à ſon 
honneur ſous le nom de Temple 
du Got. Ceux que je n ai pas 
laiſſé entrer dans ce Temple 
ſe ſont plaints avec emporte- 
ment de [injuſtice qu ils pre- 
tendoient que je leur faiſois: 
ils ont eſſaie de vanger pour 
amour d' eux- mèmes celle que 
Jai faite, diſent ils, à un grand 
nombre de beaux eſprits des 
ſiecles paſles, en leur fermant 
| pour 
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pour toujours Ventree du Tem- 
ple. Encore ſi Jon s'ctoit van- 
ge en ennemis genereux: mais 
point du tout, on a voulu ſou- 
lever tout le public contre 


moi, on m'a attaquè perſon- 


nellement, on m'a jouè ſur le 
theatre & peu sen eſt falu 


qu'enſuite on ne mit traitè 


comme ennemi de ['Etat & 


de la Religion. 
LE TASSE. 


Javoue que C toit pouſſer 
Vanimoſite trop loin. Avec un 
peu d*experience & moins 
d'orgueil vous auries prevu cet 
orage. Les opinions paradoxes 

ſont afles fouvent regardees 
comme une eſpece de crime: 
Aa4 „ 
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cꝰeſt bien pris quand elles 
partent d'un eſprit hardi, de- 
ciſif & ſoupgonnè ſur la Re- 
ligion, comme le votre. Les 
nouveautès qu un tel eſprit veut 
introduire ſont ſi bien ſaſ- 
ſees & reſaſſées qu enfin on 
y decouvre des principes de 
rebellion contre PEgliſe, ou 
contre [|'Erat. Outre cela, 
quelle &toit votre temerite de 
vouloir fixer vous ſeul le gout 
du public, darreter à votre 
fantaiſie le cours de la preſ- 
cription, d'oſer degrader, 
tronquer, reformer, meme 
ſuprimer grand nombre d' ou- 
vrages eſtimes & aprouves, 
& enfin de placer & depla- 
cer ſelon qu'il plaiſoit a votre 
= gout 


: 
9 * 


gout, tant de beaux eſprits qui 
fe ſont acquis une reputation 


legitime? Je vous dehie de 


trouver dans les ſiecles paſles 
un exemple qui puiſle juſti- 
fier votre audace , non plus 
que celle que vous aves eue, 
de taxer tout haut le prix de 


vos vers, & de mepriſer en- 


faite ceux qui, pour ainſi di- 
re, attendoient le taux, pour 
vous les paier infiniment au 
deli. A la verite vous aves 


fait la grace à pluſieurs den- 


tr eux de publier leur ſottiſe 


& d' immortaliſer leur ridicu- 


le. Eux au contraire n tant 


ni Poëtes, ni Beaux eſprits 


n ont pù vous paier de vos 
bienfaits que ſelon Luſage bas 
: - 
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546 Di ia che Net er 
& mechanique de beaucoup 
de monde. Vous aves etc trop 

heureux de n'avoir qu'tfleure 


le fort de quelques-uns de 
nos Satyriques d'ltalie. 


VOLTAIRE. 


Vous me parles d'une ma- 
niere aſſès piquante : mais je 
m brett: fort peu de ces 
reproches, & tout auſh peu 
des uſages des ſiecles paſſes. 
Ils ont regne , ils ont eu le 
cours. L'exemple des per- 
ſonnes conſiderèes par leur 
eſprit ou par d'autres qualitcs 
remarquables les a commen- 
ce, on les a luivis. Je com- 
mence auſſi & l'on m imitera, 
on me ſuivra: Je vous le re- 
pete 


— 


„ 
pete: cette conduite ſi ſcrupu- 1 
leuſe de quelques Beaux e 
* prits 2 la vieille mode, cette [ 
' timidite qui ſe pare du nom if 
d'honneur & de vertu, cette | 
| bienſeance tant pronee chez 
quelques Auteurs craintifs, 
tout cela n'eſt qu un tiſſu de 
belles chimeres qui fervent I 
faite des miſerables. Je veux 
cependant qu on voie faillir 
de imagination vive & ani- 
mee du Poëte un feu qui reſ- _ 
ſemble à la Religion & à la 
vertu. 
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